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OE U V R E s 

CHOISIES 

DES PLUS CÉLÉBRÉS AUTEURS 
DRAMATIQUES ANGLAIS, 

f 

TANT ANCIENS QUE MODERNES^ 

O U 

Traduction de leurs meilleures Tragédies, Comédies, 
Opéra- Lyriques et Comiques , Divertissemens, etc., 
etc., depuis l'origine des Spectacles jusqu’à nos jours, 
avec un Essai sur l’Art Dramatique , sur l’Etablisse^ 
ment de la Scène Anglaise ; une notice de la vie des 
Auteurs et leurs portraits , gravés. par Viat.. 



Chez P. Mongîe Taîné ,, Libraire , Palais 
du Tribunal , Galerie de bois , N". 244, 
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ŒUVRES UE MISTRISS COWLEY, 

CONTENAN T: 

‘ fVhlch i« the man , ou Qui Préférera-t-elle ? 
Comédie ; 

4 

The Bell' s Straiagem, ou la Belle Artificieuse, 
Comédie. 

• t 

f. / 


ACTEURS dans Qui Préférera- t-elle ? 

/ 

Lord Sparkle ( i ). 

M. Fitzherbert. 

M. Beauchamp. 

M. Belville. 

M. Pendragon. 

Ladt Bloombr. 

JuElE , Pupile de Fitzherbert. ' * 

Miss Pendragon. 

Clariîhde. — 

KT'T'rY , Suivante de Julie. 

Tiff AN Y , Suivante de Clarinde. 

; . Mi3TRissJoHNSON,Hôtesse d’un Hôtel Garni. 

s . * 

Plusieurs Dames et Cavaliers , des Laquais 
de Lord Sparkle \ Lady Bloorner , etc. etc, 

La Scène se passe à Londres, 


Sfarkh signifie en Français, Etincelle. 
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NOTICE SUCCINTE 

De la vie de Mistriss Hen RJ ETT E 

f 

Co W LEY. 

\ 

<11 — r,<»Sg ^c W<i ■ - » 

O N ne peut guères s’étendre sur la vie 
d’une personne encore existante \ ce n’est 
qu’à la fin de la carrière que le miroir 
de la vérité nous découvre des événemens 
ignorés jusqu’alors. On ne peut à présent 
qu’instruire le Lecteur, que cet aimable 
Auteur dramatique , est l’épouse d’un 
M. Cowley , Employé dans le Bureau du 
Timbre (i), qu’il se délasse en écrivant 
pour des journaux intéressans , tandis 
qu’elle consacre tous ses momens à la 
Littérature. On comprend par la dédicace 
d’un Poëme , nommé la Fille d’Arragon , 
que Mistriss Cowley est la fille d’un 


(i) Stamp office. 


A 


M. Parkhouse, de Tiverton dans la pro- 
vince de Devon ( Devonshire ) , & qu’on 
l’a dit être parente du célèbre M. Gay. 

Toutes ses productions dramatiques 
ont eu le plus grand succès i elle continue 
à s’appliquer à cette étude aufli utile 
qu’estimable, & jouit de la plus grande 
considération. Ce charmant Auteur excelle 
dans la peinture des moeurs actuelles, 
dont ori peut fixer la révolution à l’année 
1772. Le Lecteur s’en appercevra, en 
faisant la comparaison des pièces anté- 
rieures à cette époque , avec celles com- 
posées depuis , il y verra des nuances 
dans les caractères , ignorées sur la scène 
dans un tems où l’Angleterre conservoit 
encore ses mœurs originales , c’est à lui à 
juger si les Anglois doivent s’applaudir 
de ce changement. 
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WHICH IS THE MAN. 

0 U 

QUI PRÉFRRERA-T-ELLE?' 



ACTE PREMIER. 


Le Théâtre représente une Salle dans la tnàisoû 

deMiSTRJSS JoHJNSON, 

SCENE PREMIERE. 

MISTRISSJOHNSON traversé la Scérièl 
suivie d'un petit Laquais. 

B E T T Y ! Diek ! — Où êtes- vous ? Ne voyez- 
vous pas que Lord Sparkle s’arrête ici ? — Le fer- 
raillement de sa voioare réveillera mes locataires,’ 
^uel motif l’amene de si grand matin? — Le” 
voici : il a bien la mine d’un libertin.’ 
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“ QUI PRÉFERERA-T-ELLE? 


SCENE IL 


MISTRISS JOHNSON, LORD SPARKLE; U 

entre en baillant. 

Lord SpARKI.E,à l'entrée de la couüste. 


Dites au Cocher de tourner, je ne m’arrêterai 
qu’un instant, • — Ha! bon jour Johnson, je viens 
m’informer , chemin faisant , de la santé de nos 
provinciaux. 

M. Johnson.' 

‘ Ils se portent bien , Milord. — Comment Mi- 
lord! en campagne de si bonne heure? 

Lord SparkIe. 

Dites plutôt si tard. — Je ne me suis pas cou- 
ché -depuis avant hier; je vais me reposer^une heure, 
m’haViller^ de -là à la Cour. — Mais que devien- 
nent nos deux rustres ? ils ni ont fait grâce pendant 
quatre jours. 

M. Johnson. 

Miss Pendragon est sortie avec son frefe. 

Lord Sparklb. 

• Je m’en doutois, & me suis arreté en consé- 
quence. — Ne parlent-ils pas de retourner dans leurs 
forêts de Corn\rall ? 


"\ 

€ 

COMÉDIE. J 

rifc, ' 

M. Johnson. 

' * Ils sembknt occupés de tout autre projet. 

Lord Sparkle. 

Vous les prfchés mal, Johnson : faites leur une 
peinture afifreuse de Londres ; dites leur que cette 
ville est pleine de frippons & de sorciers ( i ). 

M. Johnson. 

Je ne néglige rien pour les engager à partir; maïs 
leur réponse est toujours : «< Ho ! Lord Sparkle est 
M notre ami. — .SI nous partons , il s’en offensera. 

» — Il sembleroit que nous nous méfions de scs 
55 promesses 5,. 

Lord Sparklh. 

Mes promesses ! — Ces deux imbéciles ont pris 
quelques politesses d’usage pour de l’attachement. 

M. Johnson. 

N’y auroit - il pas eu un peu plus que de la poli- 
tesse avec la jeune Miss ? 

Lord Sparkle. 

Quel propos ! A la cérémonie septennîelle (2) je 


( I ) Lts bitans de Comwall sont fort superstitieux j les 
sorciers y sont encore en crédit, 

^1) La cérémonie teptennieüe , allusion an terme preferit à 
durée du Parlement , dui change tons les sept ans , à moins 

A3 
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y QUI PRÉFÉRERA- T ELLE ? 


fai embrassée comme toutes les autres femmes. J’ai 
bu duraauvais vin avec son frere; &pour 

réussir auprès de lui, )’ai applaudi à scs cpntes villa- 
geoiSjdonnéle nom de bonton^sës manières rustiques, 
&traitésa sotte impudence, d’aisance & d’esprit: il 
pouvoit être satisfait de cette complaisance , & m’é- 
pargner l’ennui de le voir à Londres. 

AL Johnson. 

Ils parlent de quelques lettres d’invitations fort 
pressantes. 

Lokd Sparkle. 

J’obtins par leur crédit la représentation de leur 
jbourgfa) : en reconnoissance, j’ai flatté la vanité de 
la soeur,' & lui ai tenu les propos usités en pareil cas. 

M. J O H N,S Û 

Elle s’est imaginée 

Lord Sparkle. 

Qu’une lettre d’honnêteté étoitune invitation. Mon 
dessein , en lui écrivant , étoit d’attendre sa réponse, 
jusqu’à une autre éledion générale j mais avant que 


gu’un grand événement n'oblige le Roi d’en ordonner autre-» 
ment. .... ' , 

( I ) Vin de Portugal. 

( 1 ) Les bourgs , villes & provinces , ont des représentans 
?u Parlement ;'^on les élut à la pluralité des voix. 
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je pusse imaginer qu’elle eût reçu ma lettre , ce 
couple charmant arriva chez mol : pour me débar- 
rasser de leurs sots complimens , je les ai logé chez 
vous. — On les a vu , on s’en est amusé , il faut 
qu’ils partent. 

M. Johnson. 

Je le désire autant que vous. Il m’arriva hier au 
soir une personne qui loge toujours dans cet appar- 
tement : M. Belville.... 

Lord Sparkle. 

Belville est ici ? J’en suis enchanté ; écoutez : per- 
sonne ne réussit mieux que lui auprès des femmes : 
tâchez de lui inspirer du goût pour la petite Corn- 
j»allienne, nous en serons bientôt débarrassés. 

M. Johnson, gravement . 

Vous ne me connoissez pas , Milord. — Si mes 
mœurs n’avoient pas été à l’abri du reproche , aurai- 
ja resté si long-temps au service de Madame votre 
mere.... A.h , Milord! si Lady Sparkle vivoit 

Lord Sparkle. 

Elle grondroit sans aucun sujet.... Vous pouvez 
vous dispenser de l’imiter. — Je n’ai qu’un mot à 
vous dire. — Je ne me soucie pas de Miss Pendra- 
gon , je veux absolument m’en débarrasser. — Et 
c’est vous que je charge de cet emploi. ( Mistnss 
Jonhson recule quelques pas ^ d'un air d'indignation.) 

L’honneur délicat de Madame paroît s’offenser, 

A 4 
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8 Q UI PRÉFÉRERA- T-ELLE ? 

Ha ! ha ! ha! ha ! ha ! l’hôtesse d'un hôtel garni,., ha ! 
ha ! ha! ... . En vérité ! rien n’est plus plaisant. Ha ! 
ha ! ha ! ha ! C Elle sort en haussant les épaules. ) Mais 
j’entends quelqu’un. — Ha ! c’est mon vieux Ca- 
ton , c’est le censeur, mon digne & ennuyeux cousin 
Fit/berbert. — Que faire? il n’y a plus moyen de 
l’éviter. 

^ ' " ' » 

SCENE III. 

LORD SPARKLE, FITZHERBERT. 

Lord Sfarkle. 

J E suis bien fâché de n’avoir pas battu plutôt en 
retraite. Vous m’.iliez donner un violent assaut. 

F rXZHEKEEBT. 

Ne craignez rien: je ne prodigue jamais mes con- 
seils à ceux dont la réforme est sans espoir. 

I. ORD S r A R K L E. 

Dois -je prendre ce compliment pour une saillie 
d’esprit ? 

Fit? H ERRER T. 

Non ; vous ne le comprendriez pas. 

Lord _S p a r k l E. 

Convenez de bonne-foi , que vous êtes pcrsu.idé 
contfairo, — , Mais accordez -moi quelques mo-; , 


> — - ^ ✓' 


Digitized b 


COMÉDIE. 


9 


mens d’entretien, & enseignez-moi ce ton libre qui 
caraftérise si bien votre impolitesse. Je suis conti- 
nuellementla dupe de mon honnêteté, en ce moment 
même, il y a deux personnes logées ici.... 

Fitzherbekt. 

Qui sont les viâimes de vos. artifices. — Vous 
voyez. Milord, que je suis au courant de vos affaires. 
— Mais je perds pion temps.... 

Lord Sparkee. 

Votre temps 1 ha ! ha ! ha! ha ! — Quel prix a-t-il 
pour vous ? C’est votre plus grand ennemi ; il ajoute 
chaque jour des rides à votre visage, & de la caus- 
ticité à votre humeur attrabilaire. Je vous prouverai 
que j’ai mieux employé que vous les douze dernières 
heures qui viennent de s’écouler. — Tandis que vous 
en avez perdu neuf en dormant, & que vous avez 
employé les trois autres àdéclamer contre les meeprs, 
j’étois tranquillement assis ches Welijie , (i) où j’ai 
gagné. — Devinez quoi ? 

Fitzherbekt. 

Apparemment la moitié de l’argent que vous 
avez perdu la veille , deux ou trois mille guinées. 

Lord Sparklh. 

Des guinées ! fi donc : elles sont aussi rares 'chez 


(i) Nom d'un fameux dub, 

K ! ' ‘ 


I 
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i lo Q[/I PRÉFERERA-T-ELLE ? 

t ' ' = 

nous, que dans les coffres du congrès. A l’exemple 
des Amériquains , nous marquons avec des jettons, 

& jouons pour une bonne propriété (i). 

Fitzhebbert. 

.Vous avez raison. 

LordSparkle. / 

L’or & l’argent sont des métaux marchands, de- 
puis que les Sauniers , les Vinaigriers ^ & les Lords- 
Maires les emploient avec succès (2) — Notre Déesse 
tient au lieu d’une bourse , une corne d’abondance ; 
elle nous prodigue des champs fertiles , des vallons 
riants , & de riches troupeaux ( 3 ) : elle a gratifié ce 
matin mon cornet, d’une maison charmante, avec 
cinq cens arpens de terre , & la prochaine nomina- 
tion, au bénéfice de Guzzleton. 

F itzhebbert, avec indignation, 

' Les charges de ^Eglise , gagnées au jeu ! J’espere , 

Milord , que vous en disposerez avec le même juge- 


(1) L’on comprend aisément le piquant de cette epigramme 
contre ceux qui farorisoient les troubles avec les colonies. 

(2) Autre epigramme contre les excessives dépenses qu’en- 
traînoit la guerre contre les Amériquains. Elle ne fut avanta- 
geuse qu'aux traitans & aux pourvoyeurs. 

(}) On avoit introduit dernièrement l’usige d’exposer sou 
patrimoine à un coup de dé , faute d'argent comptant. 
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ment qu’elles vous ont été accordées. — Bon jour^ 
Milord, bonjour. { IL fait quelques pas. 

LordSparkle. 

Bon soir vieux crabtree (l);( il paroit un Laquais. ) 
va dire à Belville que je viens le féliciter sur soa 
heureux retour de le maussade province. 

Fitzhsrbert revient sur ses pas. 

Milord ? 

Lord Sparkie/c regarde. 
Monsieur? 

F ITZHERBERT. 

Pour éviter une autre rencontre, je vous préviens 
que j’irai ce matin chez Lady Bell Bloomer. 

LordSparkle. 

A présent , voilà ce qui s’appelle être poli ! — Et 
pour la même raison. Monsieur, je vous préviens 
que j’y passerai ce soir. ( Il sort , dans le même bu- 
tant le Laquais revient. ) 

F ITZHHERBERT. 

Quoi! votre maître est encore couché; à quelle 
heure arriva-t-il hier au soir? 


(i) Crabtree , pommier ssurage ; on donne ce nom aux mi- 
santropes. Pielàing s'en sen it le premier dans son roman de Pre* 
pegrin Pkhle , où il désigne sous le nem de Qaluee, un person- 
nage sévère & bourru. 
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12 QUI PRÉFÉRERA- T-ELLE ? 


LE Laquais. 

Fort tard , Monsieur. — Sans la rencontre que 
nous fîmes de Sir Harry Hiarbrain, & sa nouvelle 
Meutte , nous serions arrivés à Londres de bonne 
heure. — Nous chassâmes le renard à Bûgshot , le 
poursuivîmes au travers de la bruyère vers Datchet , 
il prit la droite vers Egham, nous laissa sous le vent 
aussi loin que d’ici à Staines; prit de-là la route A’ Ox- 
ford y & nous celle de Londres , Monsieur. 

( Il fait une profonde révérence. ) 
Fitzherbert. 

Voilà un récit aussi exad que savant , Monsieur ; 
allez à présent avertir votre maître que je l’attends. 
—— Mais le voici. 



i 


; / CjO. 


,^le .. 


Diu- ■ 


COMEDIE. 
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SCENE IF. 

FITZHERBERT, BELV ILLE « roie 

de chambre. 

F ITZHERBERT. 

X L est honteux qu’un chasseur se lève à onze heures. 

B E L V 1 1 L E. 

Mon aimable, mais caustique ami , je me con- 
forme par-tout à l’usage; à la campagne je défie la 
fatigue , & m’y lève avant que l'aurore vienne frap- 
per les regards du laboureur : je franchis les haies 
& les fossés , déjeûne dans une 'chaumière , y boit 
du lait que me présente une jeune brunette , aussi 
fraîche que la rosée ; j’y mange sur un plat de bois , 
& me divertis de ses propos innocens. De retour 
dans la capitale , je m’habille régulièrement , me 
pique d’avoir les plus beaux habits ; je me rtourris 
de ragoûts , bois du vin de Champagne , & tâche 
en un mot de faire comme tout le monde. 

F ITZHERBERT. 

Tant pis, jeune homme, tant pis; dès qu’on 
adopte le ton de ceux qui n’ont que les vices & 
la folie pour guides , on est plus insensé qu’eux. 

Belville. 

Vous autres satyristes, aussi aveugles que des 


14 Q UI PRÉFÉRERA- T-ELLE ? 


taupes , cherchez à tâtons les dclâuts de l’humanité ! 
Il y a beaucoup de sagesse dans les folies que vous 
condamné ; il faut , à mon avis , plus de mérite pour 
être un fou utile , que de vertus pour composer une 
douzaine de cyniques. 

r FiTZHERBERT. 

De cette maniéré , la moitié du genre humain de- 
vient utile à l’autre; j'en connois qui jouent ce beau 
.rôle depuis Tâge de seize ans jusqu’à soixante. — A 
propos de folie , mon très - honoré parent Lord 
Sparkle vient de sortir d’ici. 

Bel ville. 

Voilà un heureux exemple de ce que produit la 
totale indifférence , pour ces sages maximes que 
vous recommandez. 

F I T z'h E R B E R T. 

Vous l’appeliez heureux ? 

B E L V I L L E. 

Sans doute. — Aucun homme n’est plus aimé des 
femmes ; d’ailleurs , n’cst-il pas le modèle sur lequel 
se forment tous nos agréables ? N’est - ce pas à lui 
qu’est réservée la gloire d’enlever la belle Lady 
Bloomer à tous ses rivaux? Vous-même , mon ami; 
après l’avoir critiqué la moitié de Votre vie , vous 
serez assez bon pour lui laisser encore' votre for- 
tune. 


Fl TZHERBErt , fort arùmce. 

Vous vous trompez, M. Belville. 

Belville. 

Comment ? vous refuseriez à l’époux de votre 
favorite.... 

F ITZHERBERT. 

Si cet hymen à lieu , je renonce à l’amitié de 
Lady Bell. — Je vous avoue que sa conduite avee 
lui m’étonne , elle le reçoit avec la plus grande dis- 
tinâion : — mais souvent le mérite s’aveugle , & 
devient la proie de l’homme sans mœurs 

' UN Laquais, 

M.- Beauchamp. 

Fitzhbrbert. 

Tâchez de sonder ses sentimens, il m’importe de 
les savoir j depuis que la conduite de Milord a trom- 
j^é mon attente , j’ai choisi Beauchamp parmi les 
branches cadettes de ma famille. Il ignore mes pro- 
jets, & SC croit redevable à Sparkle du bien-être 
dont il jouit. J’observe scrupuleusement ce dernier; 
vous en saurez davantage : le voici , je puis l’évites 
en passant par cette porte.' ( Il sort, > 
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t(S QUI PREFERERA-T-ELLE? 

SCENE K . 

BELVILLE, BEAUCHAMP. 

BelvilLe. 

C^uoi! en uniforme? Quel démonte possède? 
La dernière fois que je t’ai vu , je te croyois voué 
au Barreau ou à l’Eglise : je m’attendois à te voir 
afhiblé d’une perruque , disputer avec tes confrères 
dans le temple de Thémis , ou placé dans un bon 
bénéfice , y recevant les dixmes de tes paroissiens. 

Beauchamp. 

Tels étoient les projets de mon enfance ; mais" le 
feu de la jeunesse m’a inspiré d’autres désirs. Les 
Héros de l'Aréopage &: du Forum ^ ont cédé à ceux 

Marathon: ces derniers m’ont fait connoître I» 
honte qu’il y auroit à languir dans l’indolence , tan- 
dis que ma patrie est entourée d’ennemis. 

' B£LVll.LE,e/2' souriant. 

Je parie que cette bravoure n’est pas l’effet de’ 
rhéroïsme : conviens qu’elle t’a été inspirée par 
quelque femme , qui t’a fait croire que l’uniform^ 
t’étoit plus favorable que le rabat/ 

Beauchamp. 

Quoique je sois sensible aux charmes d’un objet 
digne de tous mes vœux, ce projet néanmoins n’est 
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pas le sien. Hclas , Charles ! elle ne daigna Jamais 
s’occuper de niori sort. 

B E I. V I L L â. 

De la modestie ! Tu as fort bien fait d’abandoiv 
ner le Barreau; — mais nommes - moi ta belle dé- 
daigneuse ? 

Beaüchamp. 

Je ne me permis jamais une pareille indiscrétion. 
Avare de mon bonheur, je jouis en silence de l’idée 
de ses charmes , St craindrois d’en ternir l’éclat , si 
l’on savoit qile fen porte l’image dans mon cceur. 

BelVilêf. 

Ha! ha ! ha ! — Tii me donnes plus que jamais 
envie de connoître la Nymphe, qui t’inspire une si 
belle passion. Tu aurois joué un beau rôle dans Té 
siècle de la Chevaferié. — Je parie que ta Damé est 
laide. 

B E A ü c H A M F.’ 

Elle est belle, aimable & spirituelîé , mais sur tout 
elle a un goût délicat dant tout ce qu’elle fait.— Ah, ‘ 
Charles ! peut-on aimer une femme qui manque de 
goût. 

B H t V I LLB. 

En a-t-elle pour toi ? Voilà l’essentiel.' 

BEAÜCHAJttP. 

T ' * r 

- Je n’ose nourrir ma passion d’un éspoif si flatteur 
le cependant je serois fâché qu’elle s’éteignît par laf’ 

B 


!i8 Qui TRÉFEtŒRA- T^ELLE > 


xrainte du cpntraire. Un vain orgueil n’a point en- 
flammé mon coeur ; mes sentimens pour elle seront 
mes guides dans le chemin de la gloire; c’est en 
combattant nos ennemis, qu’elle apprendra cofn- 
bien je suis épris de ses attraits. 

Belville. 

Voilà de la pure galanterie de fannée lioi!; ce 
furent avec de tels sentimens que nos ancêtres triom- 
phèrent dans les plaines de Cressy & de Poitiers;- 
ipais crois-moi , mon ami, ils ne séduiront aucune 
femme de notre siècle. Si tu veux réussir , il faut 
employer d’autres moyens. Figures-toi que tu es à 
rOpéra; tu regarde d’abord toute l’assemblée (i^ ; 
tu vois une jolie femme , tu la lorgne , tu t’écrie : 
elle est charmante. On te dira , te voilà une Demoi- 
» selle qui a vingt mille fiv. st erling de dot , il lur 
» manque les charmes de son sexe pour plaire. — Tu' 
» répliqué : mais elle a de la fortune , je- tâcherai 
» d’obtenir sa main cela m’arrangera... il faut ab- 

solument que je l’aie.... J’irai demain chez elle 

» Je me proposerai ». Auras -tu ce courage, 

mon cher Aefùle ? 


(i) Les Théstres sont éifférerament construits i Londres 
qa’à Paris; le parterre A l’Opéra , fait ua amphitéatré qui s’é- 
tend depuis l’orchestre , jusqu’au fondée la salie; les place» 
sont A sa lir.^ 


5amais^ 
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BEAUCHAilP. . 

Belvillb. 

£n ce cas, renonce au projet de plaire* 
Beauchamp. 

Mais je n’àl rien qui puisse autoriser pareille d4^ 
marche: de la naissance ,& une commission de Ca~ 
puaine que je dois à la générosité de mon parent 
Lord Sparkle , voilà tout ce que je possède. Ce s'oht 
de foibles avantages pour une femme qui jouit dâ 
j’ooo livi sterling de rente. 

BelvieIB. 

Supposons qu’elle ait du goût pour vous , « .mJ 
Beauchamp. 

je renoncerois à un bonheur que je ne veviC de»- 
Voir qu’à mon Courage. 

Belviele. 

Renonce plutôt à ces beaux sentimens , ils né so^ 
plus de mode. ~ Veux-tu passer dans lùoO Cabinet^ 
je t’y donnerai du chocolat.’ 

Beauchamp.' 

Je ne puis , mon Colonel m’attend. — Oi noià 
reverrons-nous ? 

BelviÉle. 

Je n’en sais rien, le hasard dirigera toute ds'ajoy^-^ 
^ftée.' Àdiéu. ( i/j' tohéru chacun d'un côté apposé: j 
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SCENE VI. 

Le Théâtre représente un Appartement dans 
la Maison de Clarinde. 

GLAR INDE, suivie de TIFF AN Y. 

Clarinde lit un catalogue. 

A ü V R E Lady Squander ! ses meubles & ses 
bijoux sont à la fin chez Christie (i) — J’irai certai- 
nement à cette vente. ( Elle donne le catalogue à 
Tiffany.) Marque l’article des perles , & celui <fu 
service de porcelaine de Saxe. Je veux qu’elle ait 
au moins le plaisir de vôir ses bijoux chez ses amies. 
( Elle s'assied à côté d'une table , &y prend quelques 
eanesÀe visites. ) — Voyons ! je me suis couchée 
si tard , à peine ai - je eu le temps de songer à mes 
visites. ( Elle lit : ) Mistriss Jessamy. — Lady Racket. 

Miss Belvoir. — Lord Sparkle Lord Sparkle ! 

Ahi ciel! quel démon m’a conduit chez Lady Price. 
Jfe voudrois que son concert de trois violons & une 
flûte, eût été sur ses montagnes de Galles^ pour y 

divertir ses chevreaux. Pourquoi m’as-tu engagé 

\ sortir ? 


. (i)Nom d’un fameux Huissier-priseur; il a une salle spa- 
cieuee où se font tontes les ventes considérables. Ces vente* 
sent trcs-ûéquentés , sur -tout par les jolies femmes. 
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T 1 1 F A N Y. 

Vous aviez l’air si triste , Madame , j’ai pensé 
que 

C L A R I N D ü. 

Ce fut hier la journée des contrariétés. Je par- 
courus tous les quartiers pour le trouver , & par tout 
il sortoit quand j’entrois. — Mais que me sert d’y 
songer ! Je parie qu’il n’est venu chez moi que dans 
l’intention d’y voir Lady Bloomer. — Son attache- 
ment pour elle n’est plus un mystère.... Ces veuves 
sont perfides.... Il semble que ce mot renferme une 

vertu cabalistique. Depuis Février dernier, pas 

moins de quatorze jeunes & aimables cavaliers se* 
soat pris dans ses lacs.... Heureusement qu’ils étoienC 
tous abimés de dettes , un pareil exemple nous en • 
leveroit tons les jeunes gens, depuis Chariiig- Cross 
(l) jusqu’à portman ’ s square (_%), 

T I F F A N Y. 

En vérité , Madame ! je voudrois que cette Lady 
Bell fût déjà remariée: elle vous donne toujours 
de l’humeur. 

Cl ABINDK, 

Puis- je m’en empêcher? Avant qu’elle parût dans 


(i) Plaee où est la statue équestre de Charles Premier. 
C’est où commence ce qu’on appelle le quartier de la Cour^ 
(a) Très-belle place ou quarré , la plus rJculée dans le quar- 
tier de U Cour , ou Westminster. 

B 3 
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le monde , j’y tenois le premier rang. Ma parure, 
mes meubles & mon équipage servoient de modèle 
aux élégantes: Lady Bell s’avise de prendre une 
femme-de-chambre françoise , & m’éclipse dans un 
jn$tant. 

‘ T I F F A N V. 

Nous valons bien ces Demoiselles* 

; - , . • \ i 

Clarinde. 

ï!lle quitte le deuil aujourd’hui , & va , pour la 
première fois depuis son veuvage , étaler ses attraits 
è la Cour. — J’ai dessein d’y aller. .... mais si ellq 
j’emporte, témoin de ma défaite , son triomphe eq 

sera plus complet 11 vaut mieux que je n’y aille 

pas, m?is j’irai ce soir à son assemblée. . . . je m’ar- 
rangerai si bien , que j’empêcherai Lord Sparkle de- 
lui parler.... elle en enragera, &: je serai vengée. 

( Elle sort. ) 

T I F F A N Y. 

Miséricorde ! il faut autant de politique à la Sui^ 
vante d’une Miss qui approche de ses trente ans , 
qu’à un premier Ministre. Si malheureusement sa 
glace est trop fidclle , ou qu’une rivale l’emporte , 
ou qu’enfin un amant la néglige , adieu à la faveur , 
^ renvoyé la pauvre fille sans nul espoir de pension^ 

fi/f du premier A3e. 
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ACTE ï î. 

Théâtre représente une Salle élégamment 
meublée dans la maison de Lady B El L 
B LO Q M E R. 


SCENE PREMIERE. 

JULIE, tenant quelques lettres 
à la main. 

U E I. trésor ! Ces précieuses lettres |long-tempç , 
oubliées dans la triste enceinte d’un Couvent , in- 
différentes pour celles qui l’habitent , sont pour moi 
la source du bonheur suprême. — Il est donc ea 
Angleterre ! Ah ! combien il est éloigné de soup- . 
çpnner que je sqis si près de lui.... 
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S C E N E IL 

JULIE, KITTY. 

K I T T V. 

IVÎ • Fitzherbert sera chez vous tout - à - l’heure , 
Madame. ’ 

Julie. 

» - ■ \ 

Tant mieux. — Lady Bell est- elle habillée^ 

K I T T Y , parlant très vite. 

Pas encore , Madame ; M. Crêpé la tient depuis 
trois heures , pendant que sa femme - de • chambre 
court ça & là , & que M. John, son laquais, va chez 
les Marchandes de modes & les Parfumeurs, & que 
son nouveau vis-à-vis l’attend à la porte (i) pour 
conduire Milady à la Cour. Ah , Madame ! au lieu, 
de ces vilains habits lugubres , on ne voit plus que 
des Taquais avec des livrées toutes éclatantes d’ar- 
gent. Dès qu’elle sera partie, la maison va être 
sans dessus-dessous, pour les apprêts de l’assembléq 
de ce soir , & l’on dit que tout le monde.... 


(i) Les maisons de Londres sont construites di^éremment 
de celles de Paris ; elles sont en général à porte bâtardes. Le? 
écuries & les remises ont leurs sorties dans d’autres rues. 

» * ■ » » v« * . 
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Julie. 

Ha! ha! ha! ha! je t’en prie, prends haleine. lï 
p’est pas étonnant que Lady Bell soit aise de quit- 
ter le deuil , car il me paroît que cet évènement 
bouleverse la tête de tous ses domestiques. 

• K I T T y. 

"Vous avez bien raison , Madamp , vous allez voit 
comment tout va être gai dans cette maison; l’on m’a 
dit que Lady Bell l’est beaucoup: bien lui pn 4 
pris , car l’on m’a dit aussi que son vieux mari étoît 
si désagréable , qu’elle n’auroit pas manqué de mou- 
rir d’ennui. ^ — Ses gens l’adorent. — Quel' dom- 
mage , Madame , que vous ne soyez pas aussi gaie 

que Milady. Nous sommes toujours si tristes..... 

11 est bien surprenant qu’une Dame aussi jeune & 
aussi jolie soit.... 

Julie. 

I 

Epargne-moites propos: — mes goûts ne s’aç-' 
cordent pas avec ceux de Lady Bloomer. 

K I T T Y. 

Je le sais bien , Madame , elle suit la mode, se 
divertit, pendant que vous êtes tristement au coin de 
votre feu. Milady comprend fort bien que l’esprit 
& la beauté ne sont pas donnés pour être ensevelis ; 
elle brille tous les jours dans la moitié des maisons 
de Londres , & le lendemain nous avons des vers 

V * VJ . . 


V 
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dans les Journaux, & des Sonnets, & des.... des..., 
enfin nom avons tout ce qui flatte la vanité des 
Panes , & 

Julie, 

En voilà assez , ta grande familiarité m’offense (i), 
— Porte ce bouquet à Lady Bell, & dis- lui que 
connoiuant son goût pour les fleurs , je les ai fait 
chercher ce matin à Richmond (2) pour les avoir 
plus belles. — Que ma porte soit fermée pout tout 
|e monde , excepté pour M. Fitzherbert. 


(1) O» est fort réfervé arec les domestiques en Angle- 
terre, on ne leur permet pas deux questions par an , ils n'ont 
qne le droit de répondre quand on les interroge, & encore 
exige -t- on qu'ils foient laconiques. 

(2) Bourg sur les bord* de la Tamise à dix mille de Londres. 
Le Roi y a un palais , où il réside une grande partie de l'été. 
^ situation en général est la plut belle de l'Angleterre. 


â 
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SCENE III. 

Les précédens , FITZHERBEKT. 

Fi'/zhbkbiîrt, 

Ne dois- je point attritmer cette attention plutdt 
à la circonstance qua la faveur? Vous m’avez sans 
doute entendu ; je ne me flatterai jamais que vous 
refusant à la société de la jeunesse & à ses plauics , 
vous admettiez un vieux radoteur qui p'est point 
indulgent sur vos défauts. 

Julie. 

Personne ne m’intéresse autant que vous. Toute 
votre conduite annonce l’amitié : elle me flatte d’au- 
tant plus , que vous ne prodiguez pas vos conseils... 

Fitzherbert. 

Arrêtez? Je les prodigue quelquefois, mais ce 
n'est pas avec le même degré d’intérêt. Mon atta- 
chement est préférable à celui de vos aimables sé-; 
millans , ils se disent les amis de tout le monde , 8Ç 
pe le sont que de leurs plaisirs. — Mais que fai^ 
Lady Bell? 

Julie. 

Elle esta satoillette. — Ah, mon cher tuteur 1 
je ne puis assez reconnoitre le service que vouR 
pa’avez rendu , en me liant avec elle 
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FïTZHERBERT. 

P étois sûr que vous ralmeriez. A votre retour de 
France il vous falloit une telle société ; ses manières 
s’accordent avec la politesse de cette nation. — Je 
Teniends: sa démarche est d’accord avec ses paroles. 


SCENE IV, 

Les précédtns , LADY BELL BLOOMER. 

F ITZHERBERT. 

Si toutes les femmes étoient des jeunes veuves 
d’une gaieté aussi agréable , l’amour & la galante- 
zie feroient place à la sagesse & à la raison. 

Lady Bell. 

Vous ajoiitezà ma satisfaéfion. — Quel bouquet! 
’Ah , ma chere Julie ! Lady Mirtle en mourra de dé- 
pit; elle étoit tellement couverte de fleurs & de 
feuilles hier au sou* , qu’on l’eût prise pour la belle 
Rosamonde dans son berceau. Savez - vous , mon 
cher Fitzherbert , que nous dînâmes hier en Hill 
Street , & que nous eûmes le courage d’y rester jus- 
qu’à onze heures. 

Julie. 

J’en fus malade d’ennui. 
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Lady Bell. 

Et moi j’en eus ün nouveau goût pour la société. 
L’incommode politesse de Sir André, & Tinsipit^ 
maussaderie de sa grande fille , m’amusèrent beau- 
coup. — Mais comment me trouvez-vous? Ne 
croyez-vous pas que je ferai un million de conquêtes 
aujourd’hui ? - 

F I T Z H E R B ER T, 

Si vous trouvez autant de fous, il n’en faut pas 
douter. — Dites - moi , Lady B ell , lequel de vos 
adorateurs verra avec le plus de plaisir, cette pre- 
mière marque de votre liberté ? 

L A D y B E L L. 

Â qui elle l’importe le moins. > 

Julie. 

Nommez-Ie. 

Lady Bell.' 

Il faudroit, pour vous satisfaire, plus de réfiexlom 
que je n’en ai mis pour l’écouter. 

^ ü L I B.- 

SI vous érigiez un temple à vos adorateurs , Ib 
pom de Lord Sparkle seroit placé sur l’autel. 

Lady Bell. 

Lord Sparkle ! — Qui peut résister à son mérite? 

11 n’a pas la maladresse d’attacher de l’impor- 


\ 

i 

1 
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tance aux vices & aux vertus: membre des Cluis 
les plus illustres , il en fait l’ornement ; sa toilette le 
'distingue autant que l’or & l’esprit qu’ü emprunte à 
ses amis. 

Fitzhekbert. 

( 

Et vous recevez cependant son clinquant comme 
Un métail précieux. 

L A D Ÿ Bell. 

Dans ce lUonde charitable, on s’accotnmode au- 
tant de l’apparence que de la réalité. 

Fitzhbrbert. 

Avec tant d’indulgence pour Lord Sparkle, ne 
jetterez-vous jamais un regard favorable sur le mo^ 
deste Beauchamp ? 

Lady Bêll. 

Beauchamp î. — si j’en.avois le desif, ilfaudroic 
que je changeasse mon éventail en hallebarde , mes 
plumes en casque, & mon nom en celui de Tkalestris. 

Vous n’ignorez pas que les armes sont sa passion'. 

( elle soupire. ) — Mais j’oublie que l’heure triom^ 
phale approche. 

Fïtzherbert. 

De quel triomphe parlez-vous? 

L A Y B E L 1; 

De celui , où après Jù’ètre montrée dans toutes les 
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triaisons de Saint-George (i), |e descendrai à Saini- 
JamesCa).Le peuple étonné, demandera à mi-voix: 
■ « qui est cette belle femme ? — Sans doute elle ea 
« une des quatre héritières ( 3 ) ? Non ; c’est une am- 

bassadrice». — Soutenue par mes gens , je moiî» 
ferai le grand escalier , je passerai nonchalammeitt 
par toutes les pièces, je laisserai tomber mon évan- 
tail , raccommoderai mon bouquet , afin que la ^ 
tue noblesse (/j) ait le temps de m’admirer. = De-1i 
j’irai dans la salle du tercle (y) , j’y jetterai un ®>up- 
d*œil distrait, n’y verrai que l’envié chez les femmes^ 
& une foule de choses flatteuses dans les yeux des 
hommes. 

j ü L î E. 

Voilà le vrai tableau de l’orgueil de notre sexe. 

(i) La paroisse de Saint-George est la plus considérable & 
la mieux habitée de Londres ; c’est en général celle oà logent 
tous les gens de qualité. 

(i) Le,' Palais du Roi , ancien bitiment* Il n'y réside pas, 
mais y tient sa Cour. 

(3) Une de ces héritières, Miss Egerton , a trois milUoot 
de dot. 

(4) Ceux qui sont admis dans les appartemens , mais qui 
■e vont pas dans la salle où se tient la Famille royale. 

(5) La grande noblesse forme un cercle, le Roi le parcourt 
d’ntr côté pendant que la Reine va de l’autre ; Us parient k 
i tous- ceux qui le composent. 
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La D Y Bell: 

C’est plutôt celui de ma félicité. — Je quitte le 
deuil d’un époux auquel mes parens, & non pas mon 
cœur, m’avoient unis. — J’ai un douaire considé- 
rable , & une figure vous la voyez. — La jeu- 

nesse , la fortune & la santé me prodiguent leurs fa- 
veurs : j’en jouirai } l’innocence & l’honneur seront 
mes guides. 

^ Fitzherbert, malicieusement. 

Ajoutez-y la prudence , de peur que vos deux 
sauve - gardes ne soient surpris pendant leur som- 
ttieil.' 

LadyBell. 

Je ne crains rien , — mais chaque minute que je 
m’arrête m’enlève une conquête. Adieu; més' fiers 
coursiers bénissent d’impatience. Partons pour la 
gloire. ( Elle sort en riant. ) 

Fitzherbert. 

Sous l’apparence de la légèreté , elle cache un 
esprit solide , & sous cet air de coquetterie , un 
cœur tendre & sensible. 

Julie. 

J’en suis convaincue; — quelquefois je la plai- 
sante sur Lord Sparkle, mais je crois qu’elle pré^ 
fcre Beauchamp : jamais je ne le nomme que son 
embarras n’annonce sa défaite ; je ne fais pas sem- 
blant 
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blant de m’en appercavoif , je sais qu’elle est jalouse 
de son secret. 

F ITZHERBKRt. 

Vous parlez si bien du cœur de votre amie , (Jue 
je me flatte que vous me confierez les secrets di| 
vôtre. 

Julie, d’un ton embarrastt. 

Du mien , Monsieur. 

Fitzherbert. 

Oui ; aidez-moi à le connoître? 

J U I. I E. 

Mais 

Fitzherbert. 

Dites- moi franchement, si parmi les papillon» 
que votre beauté ou votre fortune vous atrirent, U 
én est un que vous préférez ? 

J U L I E, ert hésitant; 

Non,.,.. Monsieur, 

Fitzherbert. 

Je me confie à votre parole, & vous avertis qué' 
je vous présenterai ce matin un de mes amis, arrivé 
depuis hier à Londres. 

J U L I B. 

A quel titre ?‘ 

F iT zh'^ rbbrT. 

Comme un homme qui a le plus grand désir dè 
ÿ’umr à vous, 


c 
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Julie. 

Ai-je l’honneur de le connoître ? 

Fitzhbrbert. 

Non; mais depuis long- temps je désire cett# 
union. 

Julie. 

J’espere que vous m’accorderez 

Fitzherbert. 

Ne craignez rien : quoique je m’intéresse vive- 
ment à cet hymen, je serois fâché de tyranniser vos 
inclinations — Je vais de ce pas chez celui qui , je 
me flatte , pourra vous plaire. — N’ayez pas cet 
air grave, mon enfant: l’état que je vous propose 
ajoute à la dignité de votre sexe. C’est dans le ma- 
riage qu’une femme déploie les vertus , qui la rendent 

estimable* ( U sort, ) 

Julie. 

Voilà le moment fatal que j’ai tant redouté.— Com- 
ment apprendre à Lady Bell & à mon Tuteur — que 
je suis mariée î — Mais j’ai promis à mon époux de 
garder le silence. — Ah , que n’est-il ici ! Ecrivons- 
lui — Qu’il vienne m’excuser auprès de la confiance 
abusée & de l’autorité. {ElUson,-) 

w 
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SCENE V. 

L'Appartement de B E LV i l LE. 

BE L V ILLE, UN Laquais, & un mmeni 
après, F ITZUEK^EKT. 

B E t V 1 r. t E. 

C^VE mes malles & ma chaise soient prêtes demaîii 
matin à six heures, — Je veux dîner à Douvres, 

Fitzhherbert. 

I 

Il me paroit que j’arrive à propos* 

B E 1. V I L t E, 

J’allois chez vous m’informer , pour quel s'uje^ 
vous m’avez proposé de quitter mes amadryadei 
de Berkshire (i) ? Votre lettre m’est parvenue aa 
tnoment où j’allois partir pour Paris.’ 

FitzherbeEt,’ 

Pour Paris? 

Belvillé. 

Oui. ... '' 

Fi'tzhÈbbert. 

Quelle folie I Restez plutôt où vous etes. itd 


(i) Cette allusion se rapporte à la prosince de Berksbire'/ 
cui est Couverte d’arbres, 

• ^ I 

C a 
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grande route de Calais à Douvres (i) est pernicieuse 
à l’Angleterre ; je voudrois voir établir aux deux 
confins , des péages dont l’impôt corrige ceux qui 
ont la fureur de voyager. 

ÈELVILtE. 

Il en résulteroit plus d’abus que davantages ; ils 
n’embarrasseroient pas les oisifs ni les insensés , 
mais l’homme d’esprit qui cherche à s’instruire (a). 

Fitzherbebt. 

Tartt mieux : nos voyageurs philosophes ont plus 
fât de mal que toute la politique des François. Il 
semble que leur principal but est d’établir la frivo- 
lité , & de nous captiver par des usages corrompus* 
( Pendragon paraît dans le fond du Théâtre, ) — Mais 
n’est-ce pas le jeune CornwalÜen que je vois là-bas î 

Bel ville. 

Lui-même; sa singularité vous divertira; la nature 
sembloit l’avoir destiné pour être toute autre chose 


( i) Allusion au sept lieues de mer qui séparent la France 
de l’Angleterre. 

(a) Cette épigramme est d'autant plut fine, quelle fait 
l’éloge de l’Anglois raisonnable, dont le peu de fortune l’em- 
pêche en voyageant, de suivre l’exemple de set compatriotes 
fortunés ■, ceux-ci n’ont souvent d’autre bue que la vanité & 
les plaisirs. 
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qu’un homme ; sa liaison avec un Pair d’Angleterre 
lui a tourné la tête. Sa sœur fut jusqu’après la mort 
de son pere un sauvageon , & ne connut que les 
bruyères de Cornwall ; elle s’avise à présent de faire 
le bel esprit , & de critiquer son frere. Le voici 


SCENE FL 

Les précédens , PENDRAGON, ridiculement 
vêtu. 

Pendragon, 

A. H ! mon cher compagnon d’auberge , je viens 
pour vous.... ( à Fiti^heriert.) — Ha ! votre serviteur. 
Monsieur , ( à Belville. ) — C’est sans doute un de 
vos amis. 

Fitzhhrbert. 

Je m’en flatte ? 

Pendragon passe devant BelvUle ^ & st 
met entre celui-ci & Fit^herbert. 

Donnez-moi la main. Monsieur. — Des que vous 
êtes l’ami de M. Belville , vous êtes le mien, & nous 
sommes tous une compagnie d’amis, — Je fais 
bientôt connoissance^ moi. - 

Fitzhkrbbrt, ; 

Cela est fort heureux. 
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Penpragon. 

Et fort poli. — Il y a six semaines qu^ je suis 
dans le grand monde , je n’y vois d’autre différence 
avec le petit monde, sinon qu’on y vit sans céré- 
monie: — dès que c’est la preuve d’une bonne édu- 
cation , je m’y conforme. 

Fitzherbert. 

iTous paroissez avoir réussi. 

Pendragok. 

Pour vous en convaincre , je vous raconterai une 

diable d’histoire qui vous fera rire 

Fitzherbert. 

Je ne puis l’écouter en ce moment, mais l’écou- 
ferai volontiers si vous voulez me faire le plaisir d« 
dîner avec moi. 

Pendragon. 

De tout mon cœur. 

Fitzherbert. 

Les gens d’ici vous donneront mon adresse. 

M. Belville , je dois vous communiquer une 

iffaire ynportante. {Il son avec Belville, ) 

Pendragon. 

Parbleu, je suis b;eq aise qu’il m’ait invité. —A son 
air peu cérémonieux , je juge que c’est un Lord. 
{ Il contrefait Fitzherbert.) «M. Belville, je doiç 
» vous communiquer une affaire importante », 
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aussi-tôt ils se retirent. Nous autres en Cornvall , 
aurions regardé cela comme bien impoli ; & voilà 
cependant ce qu’on appelle de l’aisance. — Oui , 
c’est de l’aisance. ( Il sort en répétant ), C’est - là de 
l’aisance. 

SCENE FIL 

PENDRAGON, MISS SOPHIE 
PENDRAGON. 

Miss S O P H I E. 

F R K R E Bobby ! frere Bobby ! 

PENDRAGON,ea se retournant. 

Je vous prie , Miss Pendragon , de ne pas me don- 
ner si souvent le titre de frere ; il semble à vous en- 
tendre , qu’on ne sait pas vivre : combien de fois 
vous le répéterai- je, que rien n’est plus ignoble que 
de se donner entre parens , le nom de pere , de cou- 
sin, de /rere , ce 6* toutes ces sortes de choses. ». ( i ). 
J’ai eu besoin de trois jours pour oublier la honte 
dont vous me couvrîtes , au concert de M. Dobson ; 


(i) Expression fort i la mode parmi les élégans, & les pe- 


rces maîcrcsses. 
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vous braillu:( d’un bout de !a salle à l’autre. « Ma 
ï> tante ! ma tante ! voici une place entre moi*& mon 
frere , si cousin Dick vouloit se mettre plusprès de 
w son pere , fr 

Sophie. 

Mais — où est le mal ? Nous a - 1 - on donné des 
^arens pour en rougir ? 

Pendragon. 

Je ne sais pourquoi on nous en a donné , mais Je 
puis vous assurer qu’aucun jeune homme du grand 
monde ne s’en soucie. 

Sophie. 

FI, quelle honte ! Ce qu’il y a de sûr, frere Bob- 
éay, c’est que je ne donnerai jamais dans ces ma- 
nières dénaturées. — Depuis que Lord Sparkle vous 
(distingue , vous n’ctes plus leanéme: autrefois,quand 
notre pere avoit de la compagnie , vous vous glis- 
siez dans la salle , la tête pendante comme une per- 
drix morte, vous passiez derrière toutes les chaises 
jusqu’à ce que vous en trouviez une vuide , ou vous 
vous aiïcycz aussitôt sur le coin , & faisiez des noeuds 
dans votre mouchoir pour cacher votre embarras ; sj 
l’on buvoit à votre santé , vous vous leviez , vous 
faisiez un salut comme cela; ( e/le traîne le pied. ) & 
répondiez : merci , Monsieur, 

P E N D R A G O N , c/i /üi montrant le poings 
Morbleu? si vous continuez..,.) 
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Sophie. 

A présent , c’eçt bien autre chose ; quand vous 
entrez dans une salle, vous jettcz négligemment 
votre chapeau sur une table , vous passez devant le 
monde , le corps à moitié plié comme cela. — Vous 
vous élancez dans un fauteuil , mettez vos jambes 
sur un autre, demandez d’un] ton négligent, «faites- 
» moi le plaisir de sonner? John, donnez- moi un 
» verre de limonade. — Mistris Plume m’a traîné 
»> toute la matinée contre le vend en Hyd? Parke ; 
» la poussière a fait de mon gosier, une véritable 
» emplâtre de Paris», 

% 

Pendragon. 

Le diable 'm’emporte si je ne m’orne pas mieux 
en copie qu’en original. — Ho ! si j’imite aussi bien 
que vous, je serai bientôt un élégant. — Je veux 
à mon tour , vous donner un petit mot d’avis. — II 
n’est plus douteux que Lord Sparkle n’alt le dessein 
de vous introduire dans le grand monde : moi qui ai 
déjà vécu avec tout cela , je vous dirai comment il 
faut vous y conduire. 

S O PH II, 

Voyons ? 

Pendragok, * 

Si vous entrez dans un salon où U y aura je sup- 
pose un cercle de vingt ou trente personnes, il ne 
faut pas y faire la moindre a^emion, 
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Sophie. 

Non! 

Pendragom. 

Non ; peut-être un domestique vous donnera une 
chaise, sinon vous occupez la première vacante, 
Votre arrivée n’interrompra pas la conversation; on 
ne fera pas plus d’attention à vous, que vous ne 
vous occuperez des autres. 

Sophie. 

£st-il possible ! 

Fendra GO N. 

'Ayez soin d’avoir la même indifTérence pour ceux 
qui arriveront après vousf j’ai vu un soir la pauvre 
Lady Carmin mourir de honte, parce que son amie 
eut l’impolitesse de se lever , & de céder sa place à 
la Duchesse de Dulcet. 

Sophie. 

Ho! frexe Bobby, vous m’en contez. 

Pendragon. 

Foi de petit maître. — N’allez pas aussi vous aviser 
d’étendre votre conversation ; vous devez la borner 
à un seul mot. — Si par hasard quelqu’un de la 
compagnie raconte une chose ou l’autre , vous pour- 
rez de temps en temps vous récrier : c'est charmant ! 

— c'est odieux ! — c'est admirable ! Point de 

phrases , à moins que vous ne vous serviez de celle 
qui distingue les gens du grand monde , » toutes ces 
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sortes de ». Vous ne concevez pas combien 
elle est utile ; elle excuse le défaut d’esprit , sup- 
plée à la solution d’un argument, vaut un trait d’his- 
toire , & décide du sort d’une bataille. 

Sophie. 

Fort bien ; mais comment fait-on pour s’en aller ? 

Pendragon, 

Rien dé plus simple: l’on s’en va comme l’on est 
venu. — Si vous avez fantaisie de saluer la maîtresse 
de la maison, vous faites comme cela: {il fait an . 
signe de tête.) — Mais il est plus noble de la quitter 
com me je fais. ( Il sort précipitamment sans la regard 
der. ) 

J SOPHIÉ. 

Je voudrpis être convaincue qu’on peut se dis? 
penser des cérémonies: j’irois de ce pas faire une 
visite à Lord Sparkle. — Ho ! je m’arracherais les 
cheveux de désespoir, quand je songe qu’il est venu 
chez Mistriss Johnson , & que je n’y étois pas. — Dans 
tout ce que j’ai lu , je ne me rappelle pas d’avoir vu 
le caradèred’ufi amant aussi négligent ; — il me vient 
quelquefois le de^ir de le dédaigner, mais aussi- tôt 
les tristes récits qu’on lit de celles qui ont fait mourir 
leurs amoureux de chagrin , m’en empêche. — Mal- 
gré l’envie que j’aurois de l’entretenir, il ne vient 
'pas. — Je parie que j’ai deviné ses intentions^ qu’il 
ne se flatte pas de m’avoir fait impunément venir d« 
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LaniTs-Endi i) à Londres pour se moquer de moi; 
— il éprouvera que Sophie Pendragon sait se faire 
respeder. ( ElU son. ) 


SCENE VIII. 

FITZHERERT, BELVILLE. 
Belville. 

C^uoi, mon ami! vous vouiez me donner une 
femme : la derniere faveur qu’accorde le ciel. — Je..., 
je.... je ne me marierai pas si-tôt.... 

Fitzherbert. ^ 

Vous avez tort. — Je vous connois, & malgré vos 
défauts, je vous préféré à tous les insensés, pour vous 
confier le bonheur d une jeune personne qui possède 
vingt mille livres sterling de dot. 

Beeviele. 

Voilà un piège , mon ami. — Mais parlons plutôt 
du caradère de la Demoiselle: est-elle coquette, 
prude, ou accariâtre? 

* — 

( 1 ) Pointe de terre en Cornwill , sur les confins de la pro- 
vince. 
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Fitzherbert. 

Si vous êtes honnête avec elle , vous ne lui trou- 
verez aucun défaut ; — mais si vous êtes bizarre & 
soupçonneux , — elle sera comme le reste de son 
sexe. La conduite de la femme dépend de celle du 
mari. 

Belville , en souriant. 

Avez- vous quelqu’autre chose à m’en dire ? 

F ITZMERBERT. 

Oui, elle est irta pupille , son pere étoit mon in- 
time ami. — Je vous la donne , parce que je vous 
•stime , & que je la chéris. Osez me réfuser., ...a 


Beevilee. 

Je le dois..... 



FlTZHSBBnHT< 

Pourquoi? 

Bei.vii.ee. 

Je suis 

marié. 


Fitzherbert. 

Marié t 

Belville. 

Il y a huit 

mois qu’un Ministre Angloîs m’unit 

à Paris , à la plus aimable de toutes les femmes , 

Julie Manners, 

1 • • • • " 
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Fitzherbert. 

Julie partners ! 

Belvilié. 

£st le nom de celle que j’ai épousé. Je fis sa 
éonnoissnnce chez un de mes amis , avec les filles 
duquel elle demeuroit au couvent. Je la voyois 
i la grille , St parvins par les secours de Made- 
moiselle de Saînt~V al, son amie, à lui faire accep- 
ter ma main. A peine fûmes-nous unis, que je reçus 
ùn ordre de mon oncle à Florence , de l’y rejoindre; 
je partis, & à mon arrivée chez lui , il me confia des 
dépêches pour le miniftère d’Angleterre; je revins 
ici , sans avoir pu m’arrêter un instant sur la route. 

F ITZHERBERT,à part. 

A merveille ! C'^<7ur.)Vous eûtes sans doute la pré- 
caution de vous informer qui étoit Celle que vous 
avez épousé? 

B Ê L V I L L E.’ 

Sans doute: je fus autant satisfait de sa naissance 
que de sa fortune; elle a un tuteur, ne voulant 
l’instruire de son hymen qu’à son retour en Angle- 
terre, nous sommes convenus de garder le secret T’ 

Fitzherbbrt,' 

f 

.Votre femme est- elle iciî 
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B £ I. V I L L E. 

Elle reste aü couvent, jusqu’à ce que j’?ie tout ar- 
rangé , pour la recevoir dans ma Terre de Berkshire. 
Je lui ai écrit pour l’avertir de partir, & lui ai mandé 
que j’irai la trouver à Calais; je n’en reçois point 
de réponse ; dans la crainte que mes lettres ne lui 
soient pas parvenues , je pars pour Paris , & rame- 
lierai bientôt l’objet de tous mes vceux. 

FiTZHERBERTjà part. 

Ingrate Julie ! vous m’avez trompé. 

Belville. 

Ce silence qui peint vos regrets , m'étonne te me 
chagrine. 

F ITZHERBERT. 

Cet hymen m’offense; — mais je ne vous en 
veux pas , — je n’en ai pas le droit. 

Belville. 

Je ne vous comprends pas. 

FitzherbErt. 

Je n’en dis pas davantage. ( // fait quelques pas.) 

B E L v 1 L L E. 

Adieu ; impatient de revoir une épouse chérie, 
chaque instant qui m’en sépare fait un vuide dans 
mon coeur ; je vais tâcher en parcourant cette grande 
YÎHe , de dissiper l’ennui qui me dévore. ( U son. ) 
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Fitzherbert. 

En dépit de ma colère, je puis à peine lui cacher 
mon bonheur & le sien; — sévère avec les vices & 
les folies , je suis indulgent pour les aimables foi- 
blesses. — Ah , Julie ! vous deviez mieux me con- 
noître ; ce défaut de confiance me chagrine. — Il 

faut l’en punir. Pendragon Va m’être très-utile.... 

Oui ma belle Julie.... je te le présenterai comme un 
époux. Ah ! qu’il est difficile de gouverner la jeu-' 
nessc. 


Fin du second A8e: 


Acté 
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ACTE î I I. 

Le Théâtre représente une Salle dans la maison 
de Lord S p ark le. 


SCENE PREMIERE. 

LORD SPARKLE, BEAUCHAMP, 

assis devant une table , avec une écr’uoire & des 
papiers. 

Lord Sparkle, superbement vêtu. 

Pauvre George ! tuas donc réellement le dessein 
dctre avant peu dans le sein des alarmes & de la 
confusion? Tu veux aller te signaler en Amérique ? 

« Adieu champs fleuris & berceaux séduisans, où 
n ma Chloé reçut mes tendres vœux ; ( il se lève. ) 
tu les sacrifies à Mars & à la viéloire. 

BeaüchamPj en se levant. 

J’accepte l’augure de ce dernier mot , Milord , & 
semblable aux héros éèHotnere, fe prends congé, 
& pars sous d’aussi heureux auspices. 

D 
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LoKD SPARKLE.j 

Il faut auparavant me rendre un service qui vous 
plaira. —Vous êtes unadorateur des charmes deLady 
Bell. 

Beauchamp, avec transport . 

Le ciel m’est témoin 

Lord Sparkee. 

Point d’héroïsme, cher George; il est passé de 
mode en amour comme à la guerre. 

Beauchamp. 

Comment cela, Milord ? 

Lord Sparkle. 

L’indifierence , mon ami! — Voilà ce qui gou- 
verne aujourd’hui tous les hommes. Nous aimons , 
nous haïssons , nous faisons la guerre sans permettre 
que notre tranquillité en souffre. — Rien n inter- 
rompt plus notre repos : l’œil le plus perçant con- 
noît à peine les sentimens de l’amant qui touche au 
moment fortuné, ni ceux de l’époux qui doit être 
séparé par le divorce. 

Beauchamp. 

Quelle indigne apathie? N’étouffe - 1- elle pas les 
sentimens purs & délicats? — Que devient par ce 
méprisable système, la douce énergie de lame? 

Lord Sparkee. 

Point du tout; je sens que Lady Bloomer me 
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convient, & je sens aussi qu’il m’importe de con- 
noitre sa façon de pensera mon égard. Je ne doute 
cependant pas qu’elle ne me soit favorable, mais je 
voudrois en être convaincu.— Tout mon art ne peut 
l’engager à s’expliquer peut-être sera-t-elle moins 
réservée avec vous. 

Beauchamp, ^un air embarrassé. 

Comment pourrai - je 

Lord Sparkle. 

Rien de plus facile. — Voyez si elle rougit en 
prononçant mon nom; — parlez -lui de quelques 
femmes que vous supposerez me plaire, remarquez 
si elle ne leur trouve pas de défauts. — Ne m’épar- 
gnez pas; s’il y a du désordre dans ses réponses, 
— elle est à moi. 

Beauchamp. 

Malgré vos instruôions, je ne me sent pas ca- 
pable d’une ambassade de cette nature. 

Lord Sparkle, d'un ton piqué. 

Quoi, Monsieur ! vous me refuseriez ce service ? 
Beauchamp. 

Je sais. Milord.... que je ne dois rien vous refu- 
ser Ma rcconnoissance.... En vérité , Milord , je 

suis le dernier à qui il falloir vous adresser. 

D 2 
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Lord Sparkle. 

Ne soyez pas ridiculement délicat. — Vous êtes le 
seul à qui j ose confier pareil secret. 

Beauchamp. 

D’abord que vous l’exigez, je m’y soumets, Sc 
m’acquitterai fidèlement de votre commission. ( à 
part.') J’aurai le plaisir delà voir; ah, mon cœur! 
à quel affreux combat je t’expose. ( Il sort.) 

Lord Sparkle. 

Ha! ha ! ha! ha 1 — il a la présomption de l’ai- 
mer. — Ma confiance punit son audace. 

UN Laquais. 

La femme-de chambre de Miss Manners demande 
à parler à l\iiloi d. 

Lord Sparkle. 

Qu’elle entre, {le Laquais sort. ) — J’avols tout- 
à-fait oublie cette affaire , je veux de nouveau m’en 
occuper. — Avoir Lady Bell pour femme ,& son 
amie pour maîtresse , cela ajoutera de l’éclat à ma 
réputation. 
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SCENE IL 

LORD SPARKLE, RITTY, 
Lord Sparkle. 

E L L^s nouvelles , ma chere Kltty? Comment 
gouvernez-vous la raisonnable Julie ? 

K I T T Y. 

Elle est toujours insensible aux éloges que je fais 
de vos tendres sentimens pour elle } j’ai beau lui par- 
ler de votre mérite 

Lord Sparkle. 

^ De mon mérite! Ha ! ha ! ha! ha ! & pourquoi pas 

de ma vertu ? Pauvre imbécile ! Parlez plutôt 

de mon élégance , de ma prodigalité, de mes ha- 
bits , de mes chevaux , de mon jeu , que je me suis 
presque ruiné , en donnant des rentes viagères à mes 
maîtresses. — Va-t-on parler d’afFeéèion, de bonté 
dans notre siècle; on attrape des vieilles prudes, & 
non pas nos jeunes Misses avec de tels appas. 

*■ V . 

R I T T Y. 

Crovez - vous , Milord , que les défauts plaisent 
aux Dames. 

Lord Sparkle. 

Défauts! morale d’anti - chambre. — Tu n’as 
gucres profité de mes leçons; ne t’ai-je pas dit que 

1^3 
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ton sexe a la rage d’exciter la jalousie > La plus rai- 
sonnable d’entre vous sacrineroit toutes ses amies 
au plaisir d’avoir la préférence. — Retourne chez 
toi , étudies-y mes maximes , & si par hasard tu as 
le bonheur , chemin faisant , d’apprendre quelque 
histoire scandaleuse ou galante , instruis - en ta maî- 
tresse, & fais-moi le plaisir de m’en faire le héros. 

K I T T T. 

Mais si Miss Mannert en instruit Lady Bell, pour 
l’avertir que 

Lord SparklE, nonchalamment. 

Pour l’avertir ! Notre attachement méprise ceS 
petites précautions , nous sommes convenus d’en 
rire. — Je songe à l’hymen de Lady Bell , parce 
qu’elle est la femme la plus élégante de Londres, 
& j’offre mes hommages à Julie , parce qu’il est du 
bon ton d’avoir des Demoiselles au lieu de grisettes 
pour maîtresses, 

K I T T y. 

C’est donc ce noble motif. Milord, qui vous a 
engagé à corrompre à si haut prix ma fidélité. 

Lord Sparkle. 

Il entre un peu de vengeance dans mon projet. 
Quoique son Tuteur ait l'honneur de m’appar- 
tenir , il me refuse tout crédit auprès de son ban- 
quier ; ne pouvant pas me servir de son or , j’aurai 
le plaisir de le faire enrager. 
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K I T T y. 

J’en suis bien aise. Milord. Connoissant à présent 
vos intentions , j’agirai en toute conscience. — De- 
puis long-temps je clicrchois à punir M. Fitzherbert, 
il fut bien près un jour de me faire renvoyer , sous 
prétexte que j’avois trop peu de scrupules. — Ho ! 
nous voici de pair , & 


SCENE III. 

Les précédens , BELVILLE, 

Lord Sparkle. 

U E I. bonheur , mon cher Belville ! ( à part à 
K 'uty. ) Passez dans la pièce voisine , je vous parle- 
rai dans un moment. ( Elle sort. ) — à Belville . ) 
Vous voici donc de nouveau dans ce tourbillon 
d’affaires & de plaisirs ? 

Belville. 

Pour un instant. — Mais ne renvoyez donc pas 
cette Dame. 

Lord Sparkle, en riant. 

Ne vous en inquiétez pas : celte Dame est la très- 
humble suivante d’une fort jolie femme. — Vous sa- 
vez sans doute que j’épouse Lady Bell : comme> 

Di 
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nous étions elle & moi le couple le plus élégant de 
la capitale , cela devoit nécessairement arriver. 

B B L V I L r. E. 

Assurément. 

Lord Sparkle. 

Dès que nous serons mariés, je me propose de 
m’attacher à son amie. — Que dites-vous de ce pro- 
jet ? — N’est-ce pas un coup hardi ? 

Belville. 

iVous n’existez que par de pareils coups. 

Lord Sparkle. 

J e déteste la vie uniforme de nos ancêtres ; l’homme 
sensé a sa routine , l’homme de génie trouve mille 
moyens de se distraire. . 

Belville. 

Son génie même sert d’excuse à ses défauts. — On 
lui suppose un esprit trop élevé pour se conformer 
aux règles communes du bon sens fit delà décence. 
, Voilà comme l’on se fait une réputation. — Mais 
vous allez sans doute sortir ; cette toillette. annonce 
de grands desseins. 

Lord Sparkle. 

Il n’en faut pas juger par la parure ; les femmes 
d’aujourd’hui ne donnent plus dans ce foible pan- 
neau. — J’ai eu d’abord le projet d’aller au Par- 
lement, mais je vais à la Cour; une présentation de 
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Demoiselles m’y a déterminé: j’aime à jouir de leur 
embarras , & à les voir rougir pour la derniere fois : 
— venez-y avec moi. 

Belville. 

Il est trop tard pour m’habiller. — D’ailleurs j’ai 
consacré ma journée aux aventures ; je parcours la 
ville pour observer quelles nouvelles beautés y 
brillent depuis mon absence. En traversant pdc' 
mêle (i) , j’y ai vu des brunes , des blondes , des cha~ 
laines , dont les charmes eussent attendri le cœur 
d’un stoïcien , rien n’auroit pu me garantir de leurs 
coups , si je n’eusse été occupé du souvenir d’une 
beauté absente. 

' Lord Sparkle. 

S’occupe-t-on des absents ! — Une femme n’a 
pour moi de mérite , qu’autant que je la vois. — Puis- 
je vous jetter quelque part? 

Belville. 

Non : — je vois votre écritoire, permettez - vous 
que j’écrive deux mots à Beauchamp ? 

( Belville écrit. ) 
Lord Sparkee. 

Sans doute; je viens d’écrire en sa faveur, à mon 
homme d’affaires; je voudrois l’engager à lui payer 


(i) Nom d’une rue près de la cour. 
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sa petite rente. — J’en ai pitié ; — mais comment 
faire ! On est obligé d’employer le produit de cin- 
quante arpens de terre à un habit , & le loyer de 
toute une ferme à une paire de boucles. Adieu , je 
te laisse le maître ici. ( Il sort en chantant. ) 

Beiville. 

Adieu , — mes complimens aux Demoiselles qui 
fougissent. 


SCENE I r. 

BEL VILLE continue écrire , K I T T Y fra- 
verse le Théâtre , & passe devant lui, 

K I T T Y. 

M..C» D m’oublie , je le suivrai. 

B E L V I LEE se lève. 

Voici la confidente. — Écoutez, ma belle De- 
moiselle ! à qui appartenez-vous? 

K I T T Y. 

A ma maîtresse , Monsieur. 

Belville, 


Qui est-elle ? 
Une Dame. 


K I T T y. 
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Son nom ? 

K I T T Y. 

Celui de son pere , je crois. 

Belville, 

[Votre maîtrssse est-elle aussi jolie que vous? 

K I T T Y. 

Elle l’est davantage, je m’imagine, puisqu’elle 
me garde à son service. 

Belville. 

Vous excitez ma curiosité; je donnerai tout au 
monde pour savoir son nom. 

K I T T Y. 

Savez -vous épeller? 

Belvilee. 

Oui. 

K I T T Y , e/i s'en allant. 

Hé bien ! l’alphabet vous en instruira. 

Bel VILLE. 

Vous ne vous en irez pas sans satisfaire ma curio- 
sité. 

K I T T Y. 

A quoi sert de me questioner , vous la connoissez 
aussi bien que moi ; vous en avez parlé avec Lord 
Sparkle; — mais il faut que je m’en aille, je dois 
passer chez M. Fitzherbert. 
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BtLVILLE, 

Fitzherbert ? 

K 1 T T V. 

Oui: ignoriez-vous qu’il est son tuteur? 

Belville. 

Quoi ! Fitzherbert de Cambridgc-Shirc est le tu- 
teur de votre maîtresse? 

K r T T V. 

Lui- même; &pour que vous en soyez convaincu, 
c’est ce vieux vilain podagre qui fait enrager tout le 
monde. Adieu. 

( Elle sort. ) 

Belville. 

Une telle créature est chez la pupille, de Fitz- 
herbert! Et Lord Sparkle , d’accord avec elle, ne 
rougit pas de ses desseins criminels ! — Je ne re- 
viens pas de ma surprise. — Voilà cependant celle 
dont mon ami m’a offert la main ce matin. — Il faut 
l’avertir. — Milord blâmera ce zèle ; mais j aime 
mieux m’exposer à ses reproches, que de manquera 
la reconnoissance & l’honneur. ( U sort. ) 
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SCENE V. 

Le Théâtre représente un Appartement che\ 
Lady Bell B l o o m e r. 

FITZHERBERT, suivi d'un Laquais. 

Avertissez Miss Manners, je l’attends ici. 
( Le Laquais sort. ) Je ne puis scrieusc.T.cnt me 
fâcher contre Julie , mais avant de l’instruire de son 
bonheur, je veux un moment la contrarier. {Fers 
les coulisses.) M. Pendragon? entrez , je vous prie. 


SCÈNE VL • 

FITZHERBERT, PENDRAGON, 

vêtu en petit maître. 

Pendragon. 

U o 1 ! la Demoiselle occupe cette belle maison? 

P" itzherbert. 

Oui ; je vous ai promis de vous présenter , mais 
je ne réponds pas que vous lui plaisiez ; ce succès 
dépend du brillant de votre esprit. 

Pendragon. 

Laissez - moi faire , j’aurois soin d’etre fort aima- 
ble, — J’ai prevu ce qui m’arrive : si sa bourse est 
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bien garnie, d’abord après mon mariage j’enverrai la 
belle en Comwall, je me moquerai de Lord Sparkle, 
& je serai moi même le représentant du bourg (i). 

F ITZHERBEKT, ironiquement. 

.Vous ajoutez le courage à vos bonnes qualités. 

Pendragon. 

Courage! personne n’en a jamais douté. J’ai battu 
notre colleâeur de l’Accise ; j’ai eu un procès avec 
notre Curé, & pour preuve que je n’ai pas laissé 
ma bravoure dans notre province , j’ai fait payer 
l’amende ( 2) à un cocher de fiacre , qui m’avoit in- 
sulté. 

Fitzherbert. 

Ce dernier trait est fort courageux ; — mais voici 
la Demoiselle. 


(i) Les membres du Parlement jouisseat d'une grande con- 
sidération dans la province. 

(a) Cinq guinëes d’amende , on h paye rarement ; la pé- 
tulance angloUe se venge pas par les voies de fait. 


«I* 
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SCENE VIL 
Les précédens , J U L I E, 

F ITZ HERBERT. 

Vo.c I ma pupille , Monsieur. — Je ne doute 
pas qu’elle ne reçoive vos hommages aussi favora~ 
bUment que je le désire. 

Pendragov. 

Votre serviteur, Madame. ( à pan. ) Elle a l’ait 
diablement refrognée. 

J U L I E , ^ part. 

Ah ciel ! Je n’ai pas la force de me soutenir, 

F itzherbert. 

Pourquoi cet embarras , ma chere ? Parlez avec 
Monsieur. 

Pêndragoh. 

Ho , Monsieur ! je comprends fort bien que dès 
qu’il s’agit de mariage, les jeunes filles sont un peu 
honteuses, embarrassées : & toutes ces sortes de 
choses ! Mais nous autres genïà\x grand inonde, nous 
corrigeons tout ça. 

J ü L I E , <à part. 

A quel homme m’eût-on sacrifiée ! 

P E N D R A G O N. 

Votre pupille , je vois , est de la race des fcrnmcs 
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modestes : — élevée dans le grand monde , cela m’é- 
tonne. 

Fitzherbert. 

Il s’en trouve de temps en temps quelques-unes 
un peu timides j mais l’exemple les corrige bientôt. 

Pendragok. 

J’avois autrefois le défaut de rougir, toutes ces 
3j sortes de choses^f, mais si l’on m’y ratrappe, je 
donne mon patrimoine pour une pomme. 

Julie. 

Votre propos annonce des sentimens différens 
des miens; je m’apperçois. Monsieur, que nous 
ne pourrons jamais être heureux ensemble; je re- 
garde la modestie comme la base du mérite, & la 
crois indispensable dans une bonne éducation. 

Fitzherbert, part. 

Elle m’enchante! (Ajur.) Vous maltraitez furieu- 
sement mon ami. 

Pendragon. 

Elle ne sait ce qu’elle dit, mais je l’instruirai. Écou- 
tez, Miss! — à ce que je vois, vous ne connoissez 
pas les gens du grand monde ; ils n’ont pas besoin 
de tout ce fatras de mérite dont vous parlez ; pourvu 
qu’ils aient bon air , beaucoup d’assurance , & de 
belles dents..., ( Il montre les siennes. ) 


J U L I É. 


COMÉDIE. 




Julie. 

Ajoutez-y les manières honnêtes 

Pendragon. 

Dites plutôt le bon goût ^ & je vous le passeroîs; 
mais on peut s’en dispenser, celui de nos amis y 
supplée; ils meublent notre maison, forment notre 
bibliothèque, choisissent nos tableaux, & nous ap- 
prennent à les critiquer. — La critique s’apprend 
aiséiBent, depuis que tout le monde s’en mêle. 

Fitzherbert. 

Vous voyez , ma chere amie , que M. Pendragon 
n’est pas un sot; je vous laisse un instant avec lui , 
il pourra mieux déployer tous ses talens. Sou- 

venez-vous que si vous refuse^ l'époux que je vous 
destine , je renonce à jamais à votre amitié. ( à Pea- 
dragon.) Conduisez - vous avec prudence, je vais 
vous attendre en bas. ( à pan.) La bonne punition ! 

( Il son. ) 

Pendragon, à pan. 

Éblouissons - là par mon aisance ( haut. ) Il pa- 
roît Miss , que le projet de votre tuteur est que 
nous soyons , ce qu’on appelle vulgairement mariés, 

Julie. 

Ne redoutez-vous pas un état si dangereux? — Sa- 
vez-vous quels sont les devoirs d’un époux? 

E ' " 
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Pendragon. 

Si je le sais? La belle demande? — Mais vous , 
savez-vous quels sont ceux d’une femme ? 

Julie. 

Oui, Monsieur; je plains bien celle qui sera la 
vôtre. — Elle rougira de vous en public , gémira de 
son sort en particulier, & tandis que vous lui per- 
cerez le CŒur , vous jouirez de sa douleur. 

Pendragon. 

Peste ? Il parok que Madame n’est pas mal ba- 
varde. — Ho ! ho ! — je m’apperçois que je serai 
bien arrangé, & que notre intimité sera fort vive. 

J U L 1 E , avec mépris. 

Notre intimité ! Ne comptez pas sur cet honneur : 
s’il étoit possible que je fusse àvous , je me regarde- 
rois comme la plus malheureuse de mon sexe. 

Pendragon. 

Vous seriez comme toutes les autres ; je n’en con- 
nois aucune qui soit heureuse. 

Julie. 

Quoi ! vous vous proposez de former des liens, où 
la délicatesse, les sentimens , & la douceur sont in- 
dispensables. 

Pendragon. 

J’ignore tous ces grandsmots; — -je suis bien siV 
que tout ça n’existe pas dans \q grand monde. 
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J U L I E. 

, Je ne conçois rien au caprice de mon tuteur; allez 
lui dire. Monsieur, que tout état me paroît préfé- 
rable à celui de m unir à l’homme dont les vices sont 
1 effet de la folie , & dont la folie est aussi mépri- 
sable que les vices. ( Elle son. ) 

Pendraoon. 

J aurois soin de l’cn instruire. Morbleu ! c’est un 
esprit fort: tant mieux ! j’en aurois plus de plaisir à 
la dompter. Une femme soumise enlève à l’époux 

le droit d’en exiger l’obéissance Voyons ! vices 

folie , — parbleu cela me paroît assez drôle ! Quelle 
Ignorante ! (, Il sort en répetcmt Quelle ignorante ! 

' I I ‘ ========îâs=tea™ 


SCENE ri IL 
^ ^ ■L I -E J fUe entre du côté opposé. 

AI- JE fait ! Que dira mon tuteur? Je redouté 

ia colere. — Je né"pourrai jamais soutenir ses re - 
gards. Ah, Belville! où es-tu? Viens protéger 
ti malheureuse épouse. Quel parti prendre....; 


'SX 
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SCENE IX. 

JULIE, KITTY. 

K I T T V. 

Ah , ma chere maîtresse ! votre douleur me perce 
lame. — Si j’avais un pareil tuteur , je le fuirois bien 
\ itc« I • 

Julie. 

• Ah, Kitty! tu devine mon dessein; il me faut 
pour quelques jours un asyle dans une maison hon- 
nête; ne m’as-tu pas dit qu’une de tes .parentes loue 
des appartemens garnis ? 

Kitty. 

Oui, Madame; il n’y en a pas de plus beaux à 
Londres. 

Julie. 

Je ne demande point d’élégance , je n’ai besoin 
que de tranquillité. 

Kitty. 

.Vous avez raison. Madame. 

... Julie. 

Mais Kitty , comment oserai-je embrasser un parti 
si violent ! 

Kitty. 

La tyrannie de votre tuteur l’excuse.:... N’hésî- 
tez pas , Madame; partons avant que Lady Bell soit 
de retour. 
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Julie. 

Ah ciel ! que dira-t-elle de cette démarche ? 

R I T T Y. 

Dès qu’il s’agit du bonheur de sa vie , on ne con- 
sulte personne, . , 

Julie. 

Cette démarche m’afflige , & cependant me pa- 
roît nécessaire. ( à part. ) Comment déclarer mon 
hymen? Je ne puis , ni ne l’ose; fuyons les reproches 
d’un tuteur courroucé, & les hommages d’un amant 
qui m’est odieux. 

( Elle sort. ) 

R I T T y. 

Il y a du mystère: cela doic être. — Si les Dames 
n’avolentpas de secrets, que seroit l’emploi d’une 
suivante. — J’ai aussi mes secrets. Lord Sparkie 
ies expliquera, 

( Elle sort, ) 
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SCENE X. 

'Le Théâtre représente un Appartement dans 
la maison de C la r i N d e. 

ÇLARINDE , rencontrant LADY BELL. 
Lady Bell. 

Ah , ma chere amie ! quelle plaisante aventure 
me conduit chea vous. — Ma voiture traversant ra- • 
pidement la rue , rencontre Lady Whipcord dans 
son phaéton{i') à six chevaux: elle les conduisoit ; 
lâchant un serment de macquignon , & donnant un 
coup de fouet de cocher , elle entrelace avec une 
dextérité étonnante les traits de ses chevaux dans 
les miens : aussi - tôt une dispute violente s’élève 
entre elle & mes gens , on s’échauffe , & l’on est 
bien près d’en venir aux voies de fait : ne voulant 
pas m’en mêler, je suis sortie de voiture, & me ré- 
fugies chez vous, en attendant qu’elle vuide 'sa 
querelle avec mon cocher. — Pourquoi n’etes-vous 
pas venue à la Cour? 

' Clarinde. 

J’avois la migraine. ( à part, ) P enrage ! Elle est 


(i) Voiture ouverte à quatre roues , fort élevée St, très-lé- 
gere ; les femmes en ont généralement des fort basses , dans 
lefqueües elles se promènent le matin en hjde park, ' ' 
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mieux que jamais. ( haut,) Donnez - moi quelques 
nouvelles de ce pays-là ? 

Lady Bell. 

C’est toujours la même répétition ; les femmes 
fort brillantes , & les hommes fort maussades.— Con- 
venez que l’usage anglois les rends bien insipides. 
— Ils sont membres des Clubs par politique , & 
membres du Parlement par amusement : ils réser- 
vent tout leur agrément pour l’un, & tout leur es- 
prit pour l’autre. 

Ceabinde. 

N’est -ce pas de même à Paris? 

Lady Bell. 

Ah, ma chere ! quelle différence. — Tandis que 
nous nous efforçons d’imiter gauchement la folie 
des François , nous négligeons de copier leur ama- 
bilité. — Esclaves des femmes , ils empruntent leur 
esprit & leur jugement de notre sexe : tout se dé- 
cide à Paris à ce Tribunal : c’est dans le cabinet de 
la Duchesse ou de la Marquise, que se forment le 
guerrier, le politique & l’homme de lettres; pen- 
dant qu’on fait la cour à la sémillante Comtesse , 
elle fixe le goût & rend philosophes un cercle d’E- 
vêques, de Guerriers &i d’ Abbés. 

Clarinde. 

Quoique vous accordiez l’avantage aux F rançoîs , 
votre cœur néanmoins préféré les Anglois. ^^Milord 
Sparkle 

E 4 
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Lady Bell,c/z riant. 

Est adorable. 

Clarindè. 

Vous recourez 

Lady Bell,c« riant. 

Avec plaisir; il me procure la satisfaflion 

d être enviée. — Vous-même , ma chere ; si je l’épou- 
sois , vous seriez peut - être tentée d’empoisonner 
mon bouquet de noces. 

Clarindè, avec un sourire forcé. 

La bonne plaisanterie ! Croyez -moi. Madame, 
je ne songerai gucres à troubler votre hymen. 

Lady Bell, à/rurr. 

Je sais le contraire. ( haut. ) Regardez ma chere, 
voici cet objet charmant. 

Clarindè, fort émue. 

Lord Sparkie ! — votre accident me paroît fort 
heureux , Madame. 


SCENE XI. 

Les précédens ,LORD SPARKLE. 
Lord Sparkle. 

I L n’y a pas moyen de vous suivre , Madame ; 
vos chevaux vont aussi vite que l’éclair. 

Clarindè. 

" Si Madame a emporte le prix de la course , vous 
voyez qu’elle s’arrête au but. 
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Lord Sparkle. 

Vous flattez trop mon cœur ; — mais où a été 
Lady Bloomer Jeudi dernier ? 

Ladt Bell. 

Chez Lady Laurel; j’y trouvai tous les Littéra- 
teurs de l’Angleterre. —Nous avions des maîtres- ès- 
arts , & des Misses en sciences. D’un côté étoit un 
faiseur d'essais ; de l’autre un moraliste; ici étoit 
placé un pocterau , là un traduSeur ; dans ce coin 
un philosophe , dans l’autre un compilateur de jour- 
naux: les épigrammes , les bons mots , les syllogis- 
mes voloient comme autant de fusées; le démon de 
l’ambition e nflamma bientôt tous les esprits ; on rai- 
sonna , on disputa, & l’on finit par se donner avec 
grâce le démenti littéraire. 

Lord Sparklb. 

Je n’oublierai pas ce plaisant récit; il faut en ré- 
galer quelques cercles qui en goûteront le piquant, 
Clarinde. 

Vous êtes sûr d’être par-tout applaudi ; la satyre 
plaît à tout le monde.' * 

Lady Bell. 

Elle intéresse, parce qu’elle fait rire. — Que se- 
roit la société sans un peu de médisance? 

Lord Sparkle. 

Elle seroit insoutenable. ( Un Laquais lui remet 
un billet.) Permettez- vous , hlcsduines. {UH.) 
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O Julie»! Kitty va vite en besogne. (Il s'approche. ) 
Les affaires sont la mort du plaisir: elles devroient 
se réserver pour des cadets, ou des humbles pa- 
rens. — Miss Belmour ! il faut s’arracher d’ici : —don- 
nerai-je la main à Milady ? 

La D Y Bell. 

Volontiers. « Miss Belmour ! il faut s’arracher 
» d’ici». — Je me flatte de voir briller ce soir 
vos ^charmes chez moi. 

( Elle sort avec Lord Sparkie.') 

Clarinde. 

Mes charmes ! elle est assez présomptueuse poue 
en douter. — Que faut-il que je pense de leurs sen- 
timens. — Leur attachement est tout au plus formé 

par la vanité. Comment m’en instruirai-je ? Le 

froid , Beauchamp , est le confldeot de Sparkle 

Mais il part ce soir.... Il n’est guères probable que 
j’aie occasion de le voir. ( Elle rêve.) Il n’y a qu’un 
moyen!.... passons chez lui.... Quelle folie! — S’il 
avolt une bibliothèque, le prétexte d’un livre sert 
plus d’une femme. — Arriva ce qu’il pourra , je veux 
me satisfaire : si l’excuse manque , la hardiesse y sup- 
pléera. ( Elle se promene. ) Mais si l’on sait cette dé- 
marche N’importe ! il faut tout risquer , le suc- 

cès dépend souvent d’un peu de témérité. 

Fin du troisième Aâe, 
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ACTE iV. 


Le Théâtre repréfente un appartement dans la 
maifon de Lady Bell. 


SCENE PREMIERE. 


LADY BELLj/u/Vic de fa Femme 
DE Chambee. 

U 0 1 ! Miss Manners est sortie en fiacre , & 
n’a laissé aucun message ? 

LA Suivante. 

Non, Madame. 

Lady Bell. 

Cela me paroît bien singulier, 

LA Suivante. 

M. Beauchamp vous attend depuis une heure. 

Lady Bell. 

M. Beauchamp ! Mettez de l’essence de roses 
sur ce mouchoir. ( la Suivante sort. ) — Cette 
visite de cérémonie annonce quelqu’atfaire impor- 
tante. — Je déteste cet appareil imposant. — Le 
recevrai-je ! — Peut-être a-t-il surmonté sa timi- 
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dité. ... II vient sans doute pour pour 

Je suis décidée de ne pas l’écouter. Jeneso- 
rois cependant point fâchée d’entendre comment 
ces hommes modestes parlent le langage de l’a- 
mour.... Je me défie de mon coeur.... {la Sui- 
vante rapporte le mouchoir.) Faites entrer M. Beau- 
champ. {la Suivante fort, ) — Sur quel ton le re- 
cevrai-je? Celui de la dignité l’embarrassera. 

( Elle prend son évantail , & se promene en fredon- 
nant une chanson, ) 


SCENE IL 

LADY BELL, BEAUCHAMP. 

Lady B e r. r. 

"V" O U s venez à propos pour décider une dis- 
pute. . . . Regardez la peinture de mon évantail ; 
l’on m’a soutenu que cette belle Nymphe est une 
Daphnis , & moi je la crois plutôt Atalantc ; qu’en 
pensez-vous, Monfieur? 

Beauchamp. 

La crainte accélérant la rapidité de sa fuite , me 
f.iit supposer , Madame , que c’est Daphnis : Ata- 
lante moins sévère , jetteroit un regard favorable 
sur celui qui la poursuit. 
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Lady Bell. 

Vous avez raison.,., il lui manque.... cet air...,. 

Beauchamp. 

Qui console un amant. — Je connois une per- 
sonne, vous le fuyez comme Daphnis..., Quelle 

seroit sa félicité , s’il découvroit dans vos yeux..,,, 
l’encouragement d’Atalante, 

Lady Bell,^ part. 

Il ne débute pas mal. 

Beauchamp. 

Permettez- moi , Madame , avant de quitter l’An- 
gleterre C’est probablement la derniere visite que 

je vous fais. Madame. 

Lady Bell. 

Hé bien. Monsieur? 

Beauchamp, fort agité. 

Un homme de ma connoissance,.,.. attend son 
bonheur de vous , Madame. 

Lady Bell, à part. 

Il dévient dangéreux. ( Haut en regardant son 
évantail. ) De moi , Monsieur ? 

Beauchamp. 

Oui , Madame {à part.) Je ne 
puis achever. 
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Lady Bell,^ part. 

Son embarras 'annonce peu d’usage. ( Eaut.) 
iVotre ami a choisi un avocat bien timide, 

Bbauchamf. 

Sa commission me chagrine. 

Lady Bell, en sourlantl 

Je plaiderois mieux que vous. 

Beauchamp. 

Je n’en doute pas. Madame. 

Lady Bell. 

Vous vous exprimerez peut-être mieux en me 
parlant en votre nom. Essayez. ( Elle rit, ) Suppo- 
sons. ... Cette supposition nous divertira.... Que 
je| vous plaise ;... . comment me le diriez-vous? 

Beauchamp, il se jette à ses pieds. 

* Je vous jurerols que vous m’êtes aussi chère que 

la gloire & l’honneur ; que vous voir & vous aimer, 
, quoique sans espoir fait toute ma félicité. 

Lady Bell, à part, 

J’étois sûr d’arracher cet aveu. 

Beauchamp, À part en fe levant. 

L’amour me fait oublier la reconnoissance. 
(Haut.) C’eft ainsi. Madame,’ que s’exprime mon’ 
, ami , & qu’il vous parle par ma bouche. 
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Ladt Bell, à part. 

Qu’entends-je ! ( Haut. ) Votre ami , Monsieur? 
Nommez -moi, je vous prie, l’audacieux qui ne 
rougit pas de vous faire l’interprete de son coeur. 

' Beaüchamp. 

Lord Sparkle , Madame. 

LaoyBell. 

Lord Sparkle ! — C’étoit pour lui que vous 
vous êtes jetté à mes pieds? ( B s az/ch A m p 
répond par un salut.) Vous me forcez de conve- 
nir. ... (à part. ) A.h ciel ! je vais me trahir 

( Haut. ) Repondez-raoi franchement : — Seriez- 
vous bien aise d’avoir réussi? 

Beaüchamp, embarrassé. 

La reconnoissance.... les liens du sang.... la con- 
fiance.... 

Lady Bell. 

J’en ai tant en votre candeur , qu’il faut vous 
avouer que je sdupçonne n’ctre pas indiffé- 

rente à un homme. . . . . bien différent de Lord 

Sparkle.... Informez-en Milord & dites-Iui que.... 

que. . . . Dites-lui , Monfîeur , tout ce qu’il vous 
plaira. 

Beaüchamp, à part. 

Si j’oseis en croire ses regards. 


« 
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L D Y B E I. L. 

Venez me voir ce soir , vous y verrez celui que 
mon cœur préféré. ( Beauchamp la salue , va 
jusqu'à la porte , revient ,fait des efforts pour parler j 
mats sa timidité Ctn empéi.he ; il la salue de nouveau^ 
& sort. ) Ah ! Dieux ! l’amour n’a pas besoin de par- 
ler. Quelle éloquence dans cette timide irrésolu- 
tion ! — Le laisserai-je partir? Hé ! quoi , renoncer 
à Lord Sparkle , pour Beauchamp ! la vanité s’écrie 

quelle folie ! Mais , que me dit l’amour ? je ne 

le comprends pas bien. — Ah ! interrogeons - le , 
& décidons cette grande queftion avec tout le ju- 
gement d’une femme de vingt-quatre ans ? 

( Elle sort, ) 



SCENE 
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SCENE III. 

Le Théâtre représente un appartement dans la 
maison de L o R D S P A RK le, 

JULIE, KITTY. 
Julie. 

J E suis tellement agitée , qu’à peine Je respire, 
{Elle SC jeue dans un fauteuil.) — Quelle Impru- 
dence ! Pourquoi ne m’avez-vous pas arretée ? 

K I T T Y. 

Vous ne ferez jamais rien de plus sage , ni do 
plus prudent, — Ne faut-il pas qu’une jeune per- 
sonne comme vous , soit continuellement grondée 
& contrariée par un vieux vilain Tuteur, 
Julie. 

Hélas ! — Mais Kitty , ces appartemens n’àn- 
noncent pas la demeure d’un bourgeois : je de- 
mandols une retraite plus simple , où je pusse vivre 
ignorée. 

Kitty. 

Vous vivrez ici à votre fantaisie , Madame. { On 
frappe violemment à la porte de la rue. ) Voici , 
sans doute , mu coulinc, je vais' vous l’envoyer. 

. ( Elle sort. ) 

F. 


l 
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Julie. 

Je sens plus que jamais mes torts. — Mais que 
vois-je ! Lord Spurklc ici. 


y 


■SCENE IV. 

JULIE, LORD SPARKLE. 
Lokd Sparkle. 

A. H ! ma chère Julie , fi vous saviez tous les sa- 
crifices que je vous fais , vous m’en sauriez gré. 
Julie. 

Ce langage m’étonne autant que votre visite , 
JUylord. 

Lord Sparkle. 

Il n’y a rien de surprenant de me voir chez moi. 
Julie. 

Chez vous? 

Lord Sparkle. 

Sans doute ; l’amour & les plaisirs y vont sans 
cesse voler sur vos pas. 

J U r. I E. 

Ah ! Dieux ! l’infâme Kitty m’a trahie. 

Lord Sparkle. 

De quoi vous plaignez-vous : ce o’est que chan- 
ger de Tuteur , ma cljcre amie I 
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Ose^-vous, Mylord...,. ! 


Lord Sparkle. 

Ces de'tours sont ridicules. N’avez-vous paS pré* 
féré ma maison à tout autre asyle ? Votre confianc* 
m’honore , je tâcherai de n’en point abuser. 

Julie, faîc quelques pas vers la ponU 

Je ne veux plus vous écouter. 

Lord Sparkle, Varrête. 

Vous n’y songez pas : quoique la jeunefTe ex- 
cuse cette crainte , je ne vous passerai cependant 
pas ces petits caprices. 

Julie. 

Quelle indignité 1 



/arj précéJens , BEAUCHAMP. 
Julie. 

A h ! M. Beauchamp ! protégez - moi ; je suis U 
viéèime de la plus affreuse trahison. 

Beauchamp. 

Quoi ! Miss Manners ici ! Ne craignez rien , 

Madame ; je vous défendrai aux dépens de mon 
sang, , 

F a ‘ 
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Lord S p a r k l e. 

Point de vos rodomontades mon pauvre George ; 
cette aventure n’est qu’une plaisanterie du dix- 
huitième siècle , elle passe votre intelligence. 
< — Miss a eu fantaisie de me faire une visite, je 
vous prie de ne pas vous en mêler. 

J U t I E. 

Ne rougilTez-vous pas Mylord.... 

Beauchamp. 
Tranquillisez-vous , Madame. 

Lord SPARKLE,tï tire Beauchamp a t écart. 
Ne sois pas dupe , m.on cher : toutes ces gri- 
maces ne sont qu’un jeu, pour ménager sa réputa- 
tion. 

Beauchamp. 

Cependant, sa frayeur.... 

Lord S p a r k l e. 

N’ est qu’une feinte. 

Beauchamp. 

Je n’cn crois rien Milord 

Lord Sparkle. 

Si vous le prenez sur ce ton , Monsieur , je vous 
dirois à mon tour , qu’il est étonnant que vous ayez 
l’audace d’entrer chez moi sans mon aveu. 
Beauchamp. 

^ Ce n'est pas le suoipent de nous expliquer, Mi-. 
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lord. — Je rends t^race à la commission dont vous 
m’avez chargé, elle me fournit l’occasion d'empê- 
cher un projet odieux. 

Lord Sparkle, avec orgueil. 

M. Beauchamp ! 

Beauciiamp, fieremenu . 

Milord Spartlc ! — Je suis à vos ordres, Madame ; 
j’aurai l’honneur^ de vous accompagner chez vous. 

Julie. 

Hélas, Monsieur! je n’ose y retourner; des rai- 
sons importantes m’ont obligé tîe fuir la maison de 
Lady Bdl : espérant de me retirer dans un asyle 
assuré , l’on m’a perfidement conduite chez l’indigne 
Lord Spaikle. 

Lord Sparkle. 

Vous flattez - vous d’enlever impunément Made- 
moiselle d’ici? Souvenez-vous 

Beauchamp. 

Qu’il est du devoir de l’honuctc homme de pro- 
téger l’innocence. 

Lord Sparkle. 

Vous oubliez sans doute 

Beauchamp. 

Je sais que la rcconnoissance , Milord , ne m o- 
blige pas à souOrir vos mépris. 

( Il son en donnant la main à Julie.’.) 

F 3 
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Lord Sparklk. 

Fort bien. Monsieur , fort bien. — Mais , mais, 
il est assez plaisant de voir un ancien Héros aux prises 
avec un modérât Adonis. — C’est Alexandre dans la 
tente de Darius , ou Scipion & la belle Parthésie.. 
Le pauvre garçon ne connoît que les tnecurs du 
temps des Olympiades.. 

UN Laquais, 

M. Pendragon. 

Lord Sparrre. 

Qui? 

DE Laquais, 

M. Pendragon & sa sœur. 

Lord Sparkle. 

Conduis les à l’office; qu’on leur donne des gâ- 
teaux, des confitures, & des. .... 
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SCENE VI. 

LORD SPARKLE, PENDRAGON, 
SOPHIE, Pendragon lui donne lu main. 

Lord Sparkle* 

AîH ma chcre Miss Pendragon ! quel bonlieur 
de vous voir chez moi: plaignez mon malheur; des 
afïliires importantes me forcent d’aller sur le champ 
à \yhitehallCl). 

Pendra G ON. 

Il faut, avant tout, régler une petite affaire entre 
Miss Pendragon & vous. 

Sophie. 

Je t’avertis Bobby, que je prétends en parler moî- 
meme. - — En peu de mots. Milord, je vous prie 
de me dire ce que signifie votre conduite avec moi. 

Lord Sparkle. 

Je seroîs le plus malheureux des hommes si j a- 
vois pu vous déplaire. 


(1) Ancien palai» des Rois. CronwcTl y habita; Ion ^oic 
encore la fenêtre où l’on pratiqua la porte par où Pinfortuné 
Roi Charles premier passa le jour de son exécution ; elle émit 
de plein pied avec l’échaffaud. 
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Sophie. 

Ho ! dès que vous m’assurez que vous êtes mal- 
heureux, je suis contente. — Dites, Milord s’il con- 
vient à des gens aux termes où nous sommes , d’être 
si long temps sans nous voir ? 

Lokd SPARKLEjà part . 

Que signifie ce propos ? 

Sophie. 

Quoi ! pas une lettre, — pas un billet doux, — ne 
pas seulement songer à corrompre la servante , à 
l’engager de me donner furtivement de vos nou- 
vel! es? Mais ce qui me paroît encore plus sur- 
prenant , pas une plainte , quoiqu’il y ait cinq jours 
que vous ne m’avez vu. 

Lord Sparkle. 

Si vous saviez tout ce que j’en ai souffert. 

Sophie. 

Que ne m’en avez vous fait avertir? c’étoit juste- 
ment ce que je désirois ; j’eusse été fort heureuse , 
sachant que vous ne l’étiez pas. 

Pendragon. 

Fort bien , Miss Pendragon , fort bien ; vous me 
faites perdre la plus belle occasion du monde de 
me signaler. — Je venois vous donner un défi , Mi- 
lord. 
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Lord Sparkle. 

Un défi ? 

Penuragon. 

Oui , un défi. — Miss Pendragon m’avoit dit que 
vous l’aviez offensée ; hé bien , lui ai - je répliqué , 
j’en demanderai saùsfaüion, J’aurois été fort aise 
d’avoir un duel avec vous ; défier un Lord m’eût 
distingué le reste de ma vie. — Enfin vous voilà 
d’accord. 

Sophie. 

Tu ne sais ce que tu dis, Bobby : d’accord î 
M’a-t-il parlé du douaire ? des diamans ? 

Lord Sparkle. 

Vous avez sans doute le projet de vous divertft: 
à mes dépens. 

Sophie. 

Mais vous n’ignorez pas. Milord , qu’il est d’usage 
d’arranger tout cela d’avance. 

Lord Sparkle. 

D’avance , de quoi ? 

Sophie. 

Belle demande ! avant le mariage. 

Lord Sparkle,. 

Ha ! ha î ha ! ha ! 

Sophie. 

N’alIcz -vous pas nier à présent , que vous av<îa 
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eu le dessein de m’épouser ? Ho ! j’ai vingt preuves; 
qui toutes justifient que vous m’avez fait la cour. 

Pendragon. 

♦ Ellessont aussi frappantes, que vos talons rouges 
Milord. — Allons, Miss Pendragon; prouvez , je vous 
soutiendrai. 

♦ Sophie, 

^ Premièrement, Milord, n’avez-vous pas un jour 

placé un bouquet dans mon sein , & ne m’avez-vous 
pas diti «ah ! je voudrois être aussi heureux que 
>5 ees roses ». Sir Harrjr Margrave tient le meme 
propos à Miss JP~oodville. — Ne m’avez-voiis pas 
dit une autre fois « que j’étoîs une fille adorable , 
& que je vous enchantois». C’est ce que dit exac- 
tement le Colonel finch à T^djr Lticy lustre ; — fie 
puis un autre jour vous m’avez dit encore : ce ah que 
»> CCS belles tresses orneroient une couronne ». 
Lord Roschill dit la meme chose à Miss Danvers ; 
— Tous ces couples. Milord, se sont cependant 
épousés. 

Lord Sparkle. 

Cela se peut : je n’en ai jamais entendu parler. 
Où demeurent- ils? ^ 

Pendragon,// s'avance ficrernent vers lui. 
Belle question! dans notre province. 

Sophie. 

' Tu te trompes , Bobby ; dans le Libertin corrigé ^ 


bigitliëcrtlvr' 
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les amans constans , Sir Charles Grandison & Rodew 
Random , ou Roderic du hasard. 

Pendragok. 

Oui , oui , Monsieur , ils vivent au hasard che* 
Sir Charles Grandison. — Les connoisscz vous à 
présent ? 

Lord Sparkle. 

Ha! ha! ha! ha! ( à Sophie.) vous êtes un joli 
petit Avocat; si ce Sir Charles Grandison piésidoit 
à notre plaidoyer, vous établiriez vos preuves en 
certitudes. Quel dommage qu’il n’ait point été Jugo 
mage. Il méritolt d’occuper cette charge. 

Pendragon. 

Commerit Miss Pendragon , vos preuves ne sont 
pas fondées sur les exemples des gens du bon ton ? 
Êtes-vous assez imbécile d’ignorer ce que nous autres 
gens du grand monde , appellent lieux communs f 

Sophie, étonnée. , 

Lieux communs! 

Peu dragok. 

Oui: nous autres clégans, nous ne parlons plus 
que par hyperboles. 

Sophie. 

Qu’est-ce que tout cela veut dire ? 

Pendr agon. 

Cela veut dire cela veut dire.... c’est à-peu- 

pres uue équivoque. 
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Sophie. 

Comment Milord! votre conduite avec moi étoit 
donc une équivoque ? 

Lord Sparkee. 

Je n’aurois jamais osé prendre cette liberté; j’eusso 
été trop heureux si j’avois pu.,.. ( à pan. ) mesurons 
nos termes, {haut.) Je vous assure Miss, qu’eni 
toute occasion je serai votre.... très - humble ser- 

viteur. ( ens'en allant. ) Existc-t il deux plus grands 
imbéciles ! 

Sophie, en pleurant. 

Quoi ! il est parti ? Ah le monstre ! le perfide 1 
il m’abandonne! il me rebute ! — Tout Cornvfall le 
saura 

P E N D R A G O N , en sanglüttant. 

(i) Les mines d' étain.... les troupeaux.... & tout 
le rivage.... Ne pleurez pas. Miss Pendragon.... ne... 
pleurez.... pas... 

S O P H I E , en sanglottant. 

Ho!.... je suis.... méprisée... 

Pendragon. 

Tant mieux. — Attends ! attends ! je le défierai, 
me battrai, le tuerai, & l’on ignorera en Corn'wall 


( I ) La province de Cornwall renferme une quantité de 
mines d’tuiii fort estimées 
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le fend de TalFaire. On y dira seulement qu’un Lord 
a eu un duel en votre honneur , & toutes ces sortes 
de choses ; que ce soit pour ou contre vous , cela 
revient au meme. 

Sophie. 

Aurez-vous réellement ce courage ,Bobby ? 

Pe N DRAGON. 

Je vous en donne ma parole d’honneur. J’admire 
Sophie , V enchaînement des choses. Je suis par- 

bleu bîen aise qu’il t’ait délaissée, ceci achèvera ma 
réputation : un homme n’est plus considéré dans la 
société qu’autant qu’il s’est battu à l’épée , ou tiré 
son pistolet en l’air (i). 

Sophie. 

Ho , Bobby ! si vous ne lui tirez pas le vôtre au 
travers du corps , je.... 

Pe N dragon. 

Laissez-moi faire, toutes ces sortes de choses n. 
Allons nous -en bien vite à la maison, je m’y exer- 
cerai contre le poulailler dans la cour, vous tiendrez 
votre calèche à un bout, pendant que je tirerai à 
l’autre ; si je la manqué , je vous permets de dire à 
tout le monde, que je suis un mauvais tireur. 

( Il sort en donnant le bars à Sophie, ) 

(i) Epigramrae contre un usage .issez fréquent depuis p;u 
d'amiées-, on a connu fusqu a cinqaSaires dans un jour , vui- 
dées aussi héreïquerneat. 
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SCENE VIL 
V Appartement de Beavchamp. 
JULIE, B E A U C H A M P. 

BeAUCHA MP. 

"V^oos serez mieux ici , Madame ,& vous pouf* 
rez plus tranquillement cherdicr une demeure plus 
convenable, — Me donnez vous quelques ordres à 
ce sujet ? 

Julie. 

Je ne sais où )’en suis. ... mon imprudence m’ac* 
cable.... je ne fus jamais plus malheureuse. 

Beauchamp. 

Consolez - vous , Madame j — avertirai - je M. 
Fitzherbert.... 

Julie. 

Ah , Monsieur ! c’est lui que je fuis, 
Beauchamp. 

N’avez - vous pas quelqu’autre ami auquel vous 
«osez vous adresser? 

Julie. 

J’en ai un.... Ah, Monsieur! que n’est-il ici? 
De grâce , ne me jugez pas sur les apparences !... 
Si vous saviez,... j’entends du bruit, ( Elle regarde du 



C O M É D 1 E. 




côté de la scène. ) Ah ciel ! c’est Miss Belmour , — la 
dernière de mon sexe à qui je puisse me confier. 
Où me cacher ? 

B E A U c H A M P. 

Dans ce cabinet. ( Elle y entre précipuamrtienc.') 
Miss Belmour chez moi I 


SCENE VIII. 

BEAUCHAMP, CLARINDE. 

ClarindEjC/i souriant. 

Un homme aussi grave s’étonnera de cette visite. 

Je suis piquée que vous ayez oublié de me faire 
vos adieux; en passant devant votre porte, je viens 
m’informer du sujet de pareille négligence. 
.Beauc hamp. 

Je me félicite de cette faveur, Madame. 
Clakinde. 

Trcve aux complimens. — Vous allez donc nous 
quitter! — Vous trouverez bien du changement à 
votre retour. — Votre ami Lord Sparkte sera sans 
doute marié , on m’a positivement assuré qu’il épouse 
Lady Bloomer. — Qu’en pensez-vous ? 

Beauchamp. ' 

Ma fol, Madame , j’ignore scs projets. 
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Clakinde. 

♦ 

J’imagine qu’entre amis on ne se cache rien. 
— Nous autres femmes, nous sommes très • con- 
fiantes, nous n’existons pas sans une confidente; les 
hommes nous ressemblent sur cet article. — N’al- 
lez pas croire que cct hymen m’intéresse ; — j’en 
parle, parce que j’aime Lady Bell. 

Be lviele, derricre La scène. 

Beauchamp ! Beauchamp ! 

Clakinde. 

Voilà quelqu’un ; — c’est la voix d’un homme ? 

je suis très- jalouse de ma réputation ; je vais passer 

dans cette chambre. 

Beauchamp V arrête. 

Vous ne pouvez. 

Clakinde, en poussant à la porte. 

Il le faut. — Ha ! il y a du monde. 

Beauchamp. 

Une affaire malheureuse a forcé un de mes amis 
de s’y retirer. 

Clakinde. 

Porte- 1- il un jupon de satin blanc? — J’y entre- 
rai. ( Pendant quelle s'ejfforce d'entrer , & que 
Beauchamp tâche de l'en empêcher , paraît Belvïlle, ) 


SCEFE 
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SCENE IX. 

Les précédens , BELVILLË. 

Belville. 

A, merveille , mon Capitaine! — Quelle indiscri-' 
tion ! Je vous croyois meilleur Général ; vous de- 
vriez au moins prévenir les surprises. 

Clarinde. 

II a beaucoup d’acquis pour soutenir un assaut , 
mais un second ennemi force le premier à la retraite. 

Bëauchamlp. 

N’en croyez rien. — Je suis fâché. Madame.... 

Clarinde. 

Gardez ces regrets pour celle cachée dans l’autra 
pièce. 

BelviLLÉ riant .- 

Quoi! deux rendez-vous: qui t’aurok soupçonné 
capable de tant de bravoure. 

Beauchamp. 

Je vous jure que Madame se trompe; la personne 
retirée dans cette chambire; n’eçt rien moins que ce 
qu’elle s’imagine, —Faites-moi le plaisir de vous 
retirer. 

B B L .Y LL L t. 

C’est mon dessein. As - tu vu Fitzherbert? 

Q 
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Beauchaup. 

Non : mais vous le trouverez chez lui. 
Belvilié. 

J y vais ; comptez , Madame , sur le plus grand 

secret. (,A Etauchamp yh tirant à l'écart,) Qui est 
la Dame dans l’autre chambre ? 

Beauchamp. 

Que t’importes ! 

CearinoE, pendant qiiils causent 
ensemble. 

Je veux me satisfaire , ne fut-ce que pour me van- 
ger. ( Elle essaye d'ouvrir la porte. ) Elle a molt Se- 
cret , j’aurai le sien. ( La porte s'ouvre. ) 

--Julie, accourant à Belvîlle, 

Belville! Ah, ciel î 

- BëlvillB recule quelques pat, 

Julie ! 

Clabinde. 

Miss Manners 1 ha ! ha ! ha ! ha ! 

: . .. - J ü L I B. 

Mon cher Belville , ne me jugez pas coupable. 

Bel VILLES. 

Fatale découverte ! * 
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Clakinde. 

La bonne plaisanterie ! quoi ! la modefte Julie chex 
le timide Beauchamp ? Ha 1 ha! ha 1 Vous ne devriez 
pas , M. Belville , interrompre cet intéressant tête- 
à-tête. Ha ! ha ! ha ! ha ! 

J U L I E. 

De grâce ! écoutez-moi ? . . . . 

Belville. 

Perfide ! 

Clarinde. 

Voilà le myftère dont je voulois m’éclaircir : 
l’on m’en avoir averti, mais ne pouvant le croire, 
i’ai voulu m’en instruire. 

Julie. 

Cruelle! {à Belville.) Je vous conjure de m’é- 
couter 

Belville. 

Non Madame : ... la haine , le mépris succèdent 
à la plus vive tendresse. — Quand à vous , Mon- 
sieur , nous nous parlerons dans un autre moment 

Mais vous ignoriez peut-être Qu’ailois-je dire ! 

— Le' mot que j’ai prononcé autrefois avec trans- 
port, m’étouffe à-présent. — Adieu Julie ! vous ne 
me reverrez jamais. ( il sort. ) 

Julie. 

Ah ! Monsieur ! ah ! Madame ! vous m’avez percé 
le cccur. 

G a 
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Clakimde 

A votre âge on doit être circonspeâe. ( Elle lui 
prend la main, ) Vous pâlissez. Malgré ses torts, 
son état m’interresse. Venez, mon enfant? Oà 
vous conduirai-je ? 

Julie. 

Chez Lady Bell Ah ! Dieux ! je me sens 

mourir. 

C L A R I N D E. 

Adieu Monsieur ; soyez dorénavant plus cir- 
conspeâ. ( Elle sort en -donnant le bras à Julie, ) 
Beauchaui*. 

Je ne reviens pas de ma surprise. — Mais j’ap- 
perçois Lord Sparkle. 


SCENE X. 

BEAUCHAMP, LORD SPARKLE, 
Lorp Sparkle. 

ü O 1 1 Seigneur Don Quichotte ! on vous enlève 
votre proie , au même instant que vous la tenez ? 
Vous voyez qu’il n’y a pas plus de profit à épousée 
les querelles des femmes vertueuses, qu’à attaquer 
les moulins à vent. — Ayez-vous vu Lady Bell ? 
Beau CHAMP. 

Comment , Milord ! vous y songez encore ? votre 
desscia sur Miss Manners..«i, 
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Lo RD Sparklb. 

Ejt un coup de maître, favorable à mes projets. 
— ' La vanité d’une femme est flattée des hom- 
mages d’un homme dangereux. Voyons : commeut 
xuis-je dans cette cour? • 

Beadchamp. - 

Lady Bloomer a fait un choix : ■ — je suis fâché 
de vous dire , Milord , que ce n est- pas de vous. 
Lord SpahiÇle. 

Et moi je suis bien aise de vous répondre y Mon* 
. «ieur, que vous vous trompé, — Mais , eicpliqüei- 
. moi vos raisons. , ■ , : ' 

B E A U C H A M P. ' - - 

Elle a un autre engagémènt. — Je suis invité 
d’aller ce soir chez elle pour y voir celui qu’elle 
préféré. 

' 11*' . * 

Lord Sparkle ,/aii un grand éclat dt rire. 

Cette ingénuité me paroît originale..... elle est 

excellente.... Sa réponse.... est charmante. — Tu 
es comme la brebis chargée de la toison £or i tu 
ne connois pas le prix de cet admirable détour. 
— Cest moi, mon ami : elle m’a spéciarement 
enjoint de me trouver chez elle ce soir : vous m’y 
verrez ; c’est une maniéré délicate de vous instruire 
de son choix. 

Bb^ADCHA « F. 

Quoi l vous croyez, M*» 

GS 
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Lobd Spahkle. 

Rien de plus clair.— Vous autres gens profonds, 
perdez la tête à la moindre équivoque. Un autre 
n’auroit pas été la dupe de ce mystère. — Je suis 
très-content, & jouis d’avance de mon triomphe. 
— Pauvre George ! Vous devez avoir été furieu- 
sement distrait. — Adieu } je vous attends ce soir 
chez la belle veuve. ( Il sort en chantant, ) 

B EAU CK AM P. 

Ah! vanité!.... j’osois!.... j’avois l’audace d’attri- 
buer ce charmant désordre. . . . â un autre motifl 
Je rougis de ma présomption. — Lord Sparkle a 
raison. Le moment, décisif est donc ce soir. Heu- 
reux celui que son coeur préféré. 


Fm du quatrième ASe^ 
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ACTE V. 

Le Théâtre représente un Salon dans la maison 
de Lady B l o o m er y une table avec 
des bougies. 


SCENE PREMIERE. 

LADY BELL, Juivie d'un La q ua z s, 

A.-T-ON préparé les tables dans les autres 
pièces ? 

leLaquais. . 

Toutes, excepté celle du Pharaon^ 
LadyBeli.. 

Portes-y encore celle-ci, je n*en veux aucui^e 
dans le sallon. ( Le Laquais sort. ) 11 est indifférent 
aux joueurs où on les place ; je réserve cette pièce 
à'ceux qui viennent chez m<M pour me voir. — Dis- 
tribuons les parties. — Mettons ensemble au Whist 
Sir James Jennett, Lady Footo..... 




M4 
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SCENE IL 

LADY BELL, CLARINDE, JULIE. 

Clabinde. 

O U B A G E mon enfant , il falloit avoir ces 
craintes tantôt. 

Lady Bell. 

Ah! c’est vous Julie. — Où avez -vous été ? 

Clarinde. 

Sans un petit accident nous l’aurions ignoré. 
Il m’étoit réservé de l’éclaircir. 

Lady Bell, prend la main de Julien 

Parlez , ma chère amie. 

J U D I E. 

Miss Bclmour vous en instruira , Madame ; mon 
malheur me fend muette. 

' C L A B I N D K. * 

Je ne sais pas grande chose , je ne puis seulement 
vous parler que de ce que j’ai vu. — Quelques 
soupçons d’une conduite un peu équivoque m’ont 
engagé a observer les démarches de Miss , je me 
suis rendue sous un prétexte frivole chez Beau- 
champ , & j’y ai trouvé Jtdie cachée dans une cham* 
brc. 
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La Dr Bell. 

Julie ! il est impossible. 

Clarinde. 

Dementei mes yeux , si vous le pouvez. — — Mais 
il vous arrive compagnie ; en attendant que je m’in- 
forme qui c’est , Miss peut vous instruire du reste. 
Pour vous laisser plus de loisir, je vais faire les 
honneurs de chez vous , & dirai qu’une légère in- 
disposition vous retient encore quelques instans. 
( à part , en sortant. ) Je m’en débarrasse finement. 

Lady Bell, d'un ton pénétré. 

Quoi, Julie? vous ne craignez pas une telle 
démarche ? 

Julie. 

Ah! Madame ! je suis plus à plaindre qu’à blâ- 
mer. ( Elle pleure. ) 

Lady Bell. 

Songez que pareille imprudence «••a» 

' Julie. 

Hélas ! je suis mariée. 

Lady Bell , se jette dans un fauteuil, 
& tourne le dos à Julie. 

Mariée ! qu’ai-je entendu ? 

Julie. 

N’en osant instruire mon Tuteur, la crainte m* 
l’a fait fuit ce matin. 


\ 

i 
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LadyBell. 

Ah ! Julie ! — Vous êtes mariée. — Quelle vi- 
père ai je nourrie dans mon sein ! — Pardon , ma 
chère Julie.... Vous ignoriez hélas .... moi-même , je 

ne savois pas combien cet hymen me désoleroit» 

Julie. 

N ajoutez pas à mes peines. — Vous ne con- 
cevez pas tout mon malheur. 

LadvBell. 

Ingrate ! Je méritois plus de confiance. • 
Julie. 

Cruelle destinée! Faut -il qu’une imprudence 
mette le comble à mon malheur! — Dans les an- 
goisses qui déchirent mon amc , j’accourois à vous 
pour y trouver de la consolation : — • vous ache- 
vez de m’accabler par vos reproches. 

Lady Bell. 

Et vous , par votre dissimulation. — Ah Julie ! 

si vous m’aviez révélé ce mystère 

.JtJLIE. 

Je n’osois pas : en donnant ma main à M. Bel- 
ville 

Lady Bell, avec transport, 

A Belville? i -- 

-Julie. 

Oui , Madame : nous avons été -mariés à Paris. 
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. Lady Bell, à part . 

Je respire ! j’âllois commettre une belle indis- 
crétion.... ( Aaut. ) C‘est donc à Paris que vous avez 

épousé Belvllle ? Dis-moi , ma bonne amie 

Mais tu mérites que je te gronde viens que je 

t'embrasse Comment t’es-tu trouvée chez Beau* 

champ. 

Julie. 

L’infame Kitty, prohtanc de mon désordre m’a 
conduite à mon insçu chez Lord Sparkie ; M. 
Beauchamp , heureusement est survenu , m’en 9 
arrachée , & m’a donné un asylc chez lui. 

Lady Bell. 

Je reconnois à ce trait l’honncte Militaire, (à part .) 
Pourquoi mon cœur l’applaudit- il 

Julie. 

A peine y étois- je , que Miss Belmour, & l’ins- 
'tant d’après, mon époux sont arrivés.... Ah ! Ma- 
dame ! ce trait de mystère l’a offensé. — Mais 
î’apperçois mon Tuteur , je tremble à son approche. 
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SCENE III. 

Les Aâeurs ,pricédens , FITZHERBERT. 

F ITZHERBERT. 

M A Julie ! ma chère Julie : je suis instruit de 
tout. 

J a r I e’. 

Ah ! Monsieur ! pardonnez .... 

Fitzherbert. 

L’amant de ce matin n’étoit qu’une feinte pour 
vous punir d’avoir épousé celui que je vous des« 
tinois. 

Julie, avec transport. 

Rien n’égale ma joie. 

Fitzherbert. 7 

Une erreur réciproque a causé tout cet embarras. 
Au moment où Belville partit pour Florence , vous 
reçûtes ma lettre qui vous rappelloit en Angleterre ; 
votre époux ignorant mon dessein , vous adressa lés 
siennes au couvent , on négligea de vous les envoye;t^ 
& vous fûtes tous les deux le jouet de l’incertitude.^ 
Julie. 

Que n’ai -je appris ce détail ce matin , il m’eut 
épargné bien des peines.- _ ■ 

FitzhérbErt. 

La punition a surpassé l’offense. 
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Ladt Beli.. 

Où est cet époux formidable? 

F ITZH HEBERT. 

Il attend vos ordres pour se montrer à Julie. 
iL venir à vos pieds expier son offense. Beauchamp 
l’a instruit. 

Julie. 

Mon époux & votre pardon ? quelle félicité ! 
Prévenons sa visite. 

( Elle son avec Fit:^herhen.) 
Ladt Bell. 

^e connois enfin mon coeur , jusqu’id je ne le 
croyois sensible qu’au plaisir . mais la jalousie m’as-r 
sure que l’amour l’a subjugué. 
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SCENE IV. 

Le fond du Théâtre change , & découvre un 
Appartement élégamment meublé ; plusieurs 
tables où l'on joue ; une partie de la compa- 
gnie regarde, une autre partie cause ; on 
voit les gens de Lady Bell occupés à 
servir des rafraîchissemens ; C larj nde 
avance vers I avant-scène , une Dame entre 
précipitamment & s’adresse à Clarinde. Pen- 
dant toute cette sçène , plusieurs perfonnes 
surviennent , & se mêlent à la conversation. 

LA DAME. 

T' ROIS quarts - d’iicure pour arriver du bout de 
la rue jusqu’ici ! — On s’occupe plus les jours d’as- 
semblées du bruit qu’on occasionne, que du monde 
qu’on reçoit. 

Clarinde. 

Le plaisir d’interrompre le repos d’un voisin pai- 
sible , fait souvent tout le piquant de la fête. 

Premier Gentilhomme. 

Jevoudrois qu’on banlt les cartes de la société , 
Je qu’on y introduisit les eonver:[a tione à la mode 
d’Italie. 
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Second Gentilhomme. 

Cet usage ne fera jamais fortune au de - là des 
Alpes. — Pour bien parler il ne faut pas réfléchir , 
c’est un défaut de l’Angleterre. — Sir Harri Glare, 
célèbre pour ses bons mots, ne réfléchit jamais ; 
ma promptitude d’esprit me garantit du meme en* 
nui. 

Clabinde. 

Tous ceux qui vous entendent parler en convien- 
nent hautement. — Ah! voici le protégé de Lord 
Sparkle ; ce petit Comwatlien l’a fait nommer re- 
présentant au Parlement. — Interrogez - le , il vous 
amusera. 


SCENE V. 

Les précédens , PENDRAGON. 

Fendragon. 

P A R B L E U Miss Belmour , je suis bien aise de 
vous voir : il y a une heure que M. Fitzherbert m’a 
conduit ici: depuis ce moment j’y examine chaque 
figure , & n’y découvre personne de ma connois- 
sance. — Vous autres belles Dames, vous avez 
toutes le même visage , — des joues vermeilles , 
un col blinc, & des lèvres qui sourient à tout le 
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monde. Il faut une graade intimité pour vous 

ilistinguer les unes des autres. 

I. A D A M E. ' 

Toute sa personne est un fragment de l’histoire 
naturelle. — Y a- t-il long- temps que vous êtes dans, 
le monde. Monsieur? 

PendraOon. ' 

Vingt ans accomplis au premier Août dernier(i). 

Z. A Dame. 

Je ne vous demande pas votre âge , mais le temps 
que vous avez quittez vos forêts. C’est sans doute la 
première fois que vous allez dans une assemblée ? 

Pende AGOM. 

La première fois ! Ho ! je fus la semaine derniere 
dans une , qui valoir mieux que celle-ci. — C’étoit 
chez notre voisin le marchand de vin, à sa maison 
de campagne à Kentishe Town (2;. 

I. A D A M E. , 

Quelle dommage que je ne vous ai pas connu 
plutôt ! je vous y aurois accompagné. 


(i) On nomme ce ]ow hammii Day, ancien nom encore 
•n usage parmi le peuple Sc les payfans. 

( a ) Endroit ainsi nommé dans les environs de Londres , 
&. fréquenté par les gens du commun. 

Pendragon. 
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Pemdraoon. 

Vous vous y seriez bien amusée; — les pièces 
étoient fort petites , & l’assemblée fort nombreuse; 
tout s’y passoit d’un commun accord ; nous y étions 
tellement serrés , qu’une partie du monde ne bou- 
geoir pas, sans que l’autre obéit aussitôt à son mou- 
vement. 

I. A Dams. 

Il est tout-à-fait commiique. 

PsNDRAtïON. 

Ce n’est pas tout ; on y voyoit les veuves corpu- 
lentes, les. demoiselles surannées, & les ménagères 
de la paroisse ; la médisance s’étoit donnée rendez- 
vous dans cette assemblée : — à la fin la société sa 
rétira. — Ho! Seigneur! c’étoit-là le moment le plus 
intéressant. En descendant un petit escalier, tout le 
monde parloit à la fois , & pendant qu’on traver- 
soit l’allée qui conduit à la porte , un petit garçon 
en manière de laquais , crioit de toutes ses forces , 
*1 le honnet de Miss Fui^eau est prêt (i). — La lan* 
M terne de Mistriss Pruneau l’attend : — les pat- 


(i) Bonnet , espèce de chapeau de soye noire que po: t ne 
les femmes du commun , on les appelle tcotch- bonnet , ou c/ia- 
Pfon Ecoitoit^ 
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» li/is (i) de Mistriss , cornet à poivre , bouchent le 
5> passage» (2). 

Clabinde. 

Il est vraiment original. — Venez mon petit 
Cornwallien , je veux vous montrer à toute la com- 
pagnie. ( Elle sort, ) 

LA Dame. 

Un mot , Monsieur i voici une carte d’invita- 
tion pour mon assemblée de mercredi prochain. 
( Pendragon la reçoh d'un air satisfait , 6* va en cou- 
rant rejoindre Clar'inde. ) Cachez vous , gens à pré- 
tention , voici le merveilleux Lord Sparkle. 

( Il vient du fond de la scène, & parle en 
s'approchant. ) 


{i)Pattins , espèce de galoche montée sur nn petit fer rond, 
de la hauteur d'un pouce , qui empêche celles qui les portent 
de se mouiller les pieds. Elles uc sont communément en usage 
que parmi le peuple , quelquefois on s'en sert à la .campagne 
après la pluie. 

(i)La description de cette assemblée estime épigramme 
contre le petit bourgeois, qui , à l'exemple des grands, s'a- 
vise aujourd'hui d'avoir des jours marqués pour recevoir sa so- 
ciété. C'est aussi une image de ce qui se passe au sortir des 
speélacles & des assemblées; on appelle de fttte manière les 
chaises à porteurs & les voitures. 
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SCENE V L- 

Les pricédens , LORD SPARKLE» 
Lokd Sparkle, 

V O U s ne donnez pas ce conseil à votre scx# 
j’espere. — Dans un siècle où la coëfFure l’emporte 
sur le reste du corps , l’avis ne seroit pas agréable 
à suivre. 

Premier Gentilhomme. 
Sachez-moi gré , Milord, malgré l’invitation do 
Lady Bell , j’eus préféré un autre engagement que 
j’avois depuis huit jours j mais pour vous satisfaire , 
on ^sacrifie tout le monde. 

Second Gentilhomme, , 

J’ai renoncé pour vous à un rendez-vous à l’Opera ; 
j’en suis un peu fâché, j’ai vu ià-bas l’époux de la 
Dame. — Mais pourquoi cet empressement à nous 
avoir ici? 

LordSparkle. 

Peut-on avoir trop de témoins de son triomphe ? 
Partagez ma satisfaélion , je suis le héros de cette 
fête, ce soir décidera mon sort. — Voici le prbe 
du vainqueur qui s’avance vers nous, 

^ - 
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.SCENE VIL 

Les^ précédens , LADY BELL, en s'avançant 
vers l'avant -scène y elle salue la Compagnie 
départ & d'autre. 

Lady Bell, à une Dame, 

Je suis tentée de vous bouder , vous m’avex ou- 
blié hier au soir. C à une autre Dame. ) II y a des 
siècles que nous ne nous sommes vues. — Vous 
voilà , Milord. — Je me suis occupée de vous avec 
M. Fitzherbert, il s’agissoit de votre bonheur futur. 
Lord Sparkle. 

Je ne m’attcndois pas à pareil soin de sa part , 
c’est à vous sans doute que j’en suis redevable. 
Lady Bell,ù part. 

S’il dcvinoit de quoi il s’agit , sa suffisance chan- 
gcrolt de ton. ( haut. ) Avez- vous • vu M. Beau- 
champ ? 

Lord Sparkle, d'un air satisfait. 

En doutez - vous ? ( il lui baisel a main. ) Ah ! ma 
chere Lady Bell ! il a eu la présomption de s’attri- 
' buer votre message. ( Il rit, ) 

Lady Bell, en riunt^ 

Quelle extravagance! 


( 
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SCENE rill. 

Les précédens , BEAUCHAMP. 

Bbauchamp, à part . 

I L s se sont retirés à l’écart , pour jouir librement 
de leur tendresse. - 

Lady Bejll, à Lord Sparkle. 

Le voici; je veux m*en divertir. 

Lord Sparkle, à Lady Bell. 

Il enragera. ( à Beauchamp.) «Approchez, Ber- 
» ger langoureux». Jettez un dernier regard sur 
tant de charmes. — Vous le permetez , Madame. 

La D Y B K L L. 

Dès que vous l’approuvez , j’y consens. 

Lord Sparkle. 

Co langage vous étonne : ha ! ha ! ha !.. . s’il est 
épris de vous.... J’avoue qu’il est cruel.... d’être té- 
moin du bonheur d’un rival. — Mais on ne peut 
éviter sa destinée. Jxion osa soupirer pour J mon. 

Lady Bell. 

Il en fut puni.— Quel s^a votre châtiment, M. 
Beauchamp? 

Beauchamp. 

Vous m’étonnez. Madame; — étoit-ce pour me 
faire essuyer de pareils propos , que vous m’avez or- 
donné de me rendre chez vous ? 

H 3 
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Lady Bell. 

Ordonné! rappeliez-vous notre conversation, & 
Vous \ctxcz que je ne vous ai rien ordonné. 

Beaüchamp. 

. Vous m’avez dit de venir chez vous. Madame, 
& que j’y verrai l’objet de votre tendresse. 

Lady Bel I. 

Hé bien , Monsieur .... il est ici. 

Lord S p a r K l e , c// /wi baisant la main. 

Que cet aveu a pour moi de charmes. 

Beaüchamp, à pan. 

Je n’y tiens plus, (haut.) Ah, Madame! vous 
m’auriez pu épargner la peine d’être le témoin du 
bonheur de Milord; — cette cruauté est indigne 
de vous ; mais en me faisant souffrir , vous mç ren- 
dez le service d’emporter moins de regrets. 

( Il fait quelques pas, ), 

Lady Bell, 

'Arrêtez ! où allez-vous ? 

B E a u^c h a m p. 

Je pars , & avant que l’hymen ait serré vos liens ^ 
je serai loin de l’Angleterre, » 

Lady Bell, fort agkt'e, 

Pc grr.ee ! arrêtez-vous un instant. 
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Lobd Sparkle. 

Ne voyez- vous pas que Madame a besoin de 
Urous le jour de scs noces. 

Bbauchamp. ... 

Ah ! Milord ! l’excès du bonheur , rend souvent 
insolent. — - Est-il possible , Madame, que le feu 
secret qui me consume vous déplaise jufqu’à vous 
rendre inhumaine. — Vous ai-je jamais ennuyée 
par des plaintes inutiles? A peine ai -je osé me 
permettre des soupirs ; comment ai-je pu mériter.... 

Lâdt Bell. 

Cessez vos reproches , je n’ai pas méprisé vos 
.feux. — ■ Mais que voulez-vous que je fasse ? Le 
mérite , l’élégance, & tous les avantages de Milord, 
doivent l’emporter sur votre tendresse. 

: LoBDSPARKLE,je }:ttc à ses pieds. 

Vous êtes adorable ! cette grande pénétration , 
fait l’éloge de votre esprit. 

^ .. - 
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SCENE IX. 

Les Acteurs précédens y SOPHIE. , 
Sophie , criant de loin. 

XiE perfide! l'indigne suborneur! 

Lord Spaekle, en se levant 
précipitamment. 

Quelle apparition ! . 

S O P H I E , À Lady Bezl. 

Alalgré l’éclat qui vous environne, il vous trom- 
pera tout aussi bien que les autres ' il vous parlera 
<ie bonheur, de malheur, de ceci, de cela, «mais 
ce ne sont que des hyperboles , de lieux communs , 
il' toutes ces sortes de choses n. 

Lady B e l r.. 

Quoi , Milord? cette jeune personne a-t-elle des 
droits sur vous ? 

LordSparklb. 

Des droits ! ha 1 ha ! ha ! ha ! Il est aisé de les 
deviner. Si la petite sauvage ignore le langage du 
jour , est-ce ma faute ? Les complimens sont comme 
une monnoie courante , chacun doit en connoître 
la valeur. 
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SCENE X. 

Les précédens , PENDRAGON. 

PENDRAGON,«rt frappant Lord S par 

fur l'épaule. 

Et de quelle valeur sont vos promesses de me faire 
Colonel des Gardes , par le crédit de vos puissans 
amis ? ... 

Lord Sparkle. 

Celle de m’avoir fait membre du Parlement. 


.SCENE XL . 

Les Aâeurs précédens , FITZHERBERT, 

JULIE. 

F ITZHERBERT. 

Vo,c I une Dame , Milord , qui fans avoir au- 
cun crédit dans l’État , n’a pu cependant échapper 
a vos pièges. E.xpliquez-lui pour quel motif vous 
lui faificz la cour , tandis que vous afpiriez à la main 
de fon amie. 

Julie, ironiquement. 

Ne vous flîitezpas. Madame, de posséder seule 
son cœur , j'y ai quelques prétentions. 


Digiiized by Google 



fi22 QVI PREFERERA- T ELLE ? 


Lord Spabkle. 

Pure malice, didlée par M. Fitzherbert. — Je 
n’eus jamais de prétentions fur vous , Mademoiselle, 

SCENE XII, 

Les Aüeiirs prccédens , BELVILLE. 

V 

Be lville. 

O M M E N T avez-vous osé , Milord , vous ad^ 
dresser à elle , fi vous n’aviez pas des intentions 
konnétes i 

Lord SparklEv 

De quel droit vous mêlez-vous de ses affaires ? 
Beeville. 

D’un droit assez foible , pas autre que celui de 
son époux. 

L O RD Sparkde. 

Son epoux ! j’en suis ma foi ravi. — Voilà, ce- 
pendant le danger d’etre trop diferet avec Tes amis. 
— Y a-t-il quelques autres griefs dont on se plaigne, 

B E I. v I L L E. 

Vous vous êtes approprié un trait de générosité , 
que M. Beauchamp.... 

Lady Bell. 

Tenoit d’un homme, qui n’auroit puS permis qu» 
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tint de noblesse & de bravoure , dût son état à vos 
caprices. 

Belville. 

, Vous n’avez pas rougi. Milord, de vous attri- 
buer la commission de Capitaine , qui lui fut en- 
voyée sous une enveloppe anonyme, & vous en 
avez meme pris avantage pour asservir sa recon- 
poissance, 

Lokd Spakkle. 

Où est le mal ? Il eut été moins charitable de 
laisser une bonne aétion courir le monde , incognito. 

- — C’etoit un orphelin à qui il falloir un père ; mai», 
je m’apperçois qu’il appartient à M. Fitzherbert ; 
je m’empresse à vous le rendre, bien convaincu que 
vous me rcmercirez de lui avoir accorde l’honneur 
de ma proteftion. 

Fitzherbert. 

Vos mauvaises plaisanteries peuvent vous mettre 
à l’abri de la vengeance , mais non pas du mépris. 
Votre effronterie.... 

Lokd Sparkle. 

Effronterie ! Distinguez, je vous prie , Monsieur, 
l’aisance du bon ton , de l’impudence du vulgaire. 
C’est cette aisance qui me fait braver votre injuste 
prévention , & me rend calme , au milieu de l’orage 
qui m’environne. — Aimable Lady Bell , quittons 
CCS bonnes gens , 8c ccqtcns de nos principes , 
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allons jouir dans le grand monde des qualités qu’on 
y admire. 

Lady Bell. 

Vous n’ignorez pas , Milord , que les caprices 
distinguent les femmes du bon ton , les miens m’en- 
gagent à préférer le mérite & la candeur , au bril- 
lant de votre éclat. M. Beauchamp , si vous me 
croyez digne d’être votre épouse , je vous offre,.... 

Beauchamp. 

Vous m’avez appris , Madame , à me méfier de 
vos fentimens. 

Lady Bell. 

Il n’est plus temps de feindre : vos qualités es- 
timables l’emportent sur les vices & la corruption 
des mœurs. 

Loed Spakkle. 

Quoi! seriez-vous du complot? 

Fitzhêbbf. RT. 

Toute votre habilité n’a pu pénétrer ce mystère, 
i — J’ui le malheur d’être votre parent , Milord , 
& par devoir me suis informé de votre conduite : 
j’ai été instruit de tous vos projets, & me suis 
apperçu qu’ils ne tendoient qu’à votre honte , & 
à votre ruine. Plusieurs de vos desseins ont échoués , 
grâces à mes soins." Vos frivoles promesses , ont 
fait perdre ces pauvres enfans , leur simplicité na- 
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turelle , & les expofent aux pièges de la capitale» 
Quel sort leur préparez-vous. 

Lord Sparklï. 

Qu’ils s’en retournent bien vite dans leur paisH 
blés bois. 

Pendragok. 

Le diable m’emporte, si j’y vais. — Je connnois 
à présent le grand monde , je suis décidé a y rester. 
Byde-Park , l'Opéra , la Comédie , & toutes ces 
sortes de choses me conviennent davantage. (àFit^~ 
Herbert. ) Vous m’avez promis de l’emploi ; le Ca- 
pitaine n’a pins besoin de sa commission , il faut 
me la donner. 

Fit Z H E EBÊ.RT. 

J’ai d’autres projets pour vous jeune homme; 
vous ne possédez pas les vertus qui distinguent le 
Militaire : il faut être intrépide, noble & généreux; 
de tels guerriers font respefter nos armes , & 
servent de boulevard à l’État. 

Sophie. 

Que Bobby reste aussi long-temps qu’il lui plaira» 
je m’en retourne en Corn'wall ; j’y avertirai tous 
mes voisins de ne plus se fier aux promesses d’un 
Lord, 

Lord Sparki. e. 

Les grandes entreprises , & les disgrâces di<tin« 
guent l'homme courageux : il y_a une certaine sin- 
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^hrité dans cette aventure , qui m’engagera à etl 
tenter de nouvelles. 

Fitzherbert* 

' Vous êtes incorrigible. — Mais c’en est fait ; 
Beauchamp comble mes vœux, & sera mon unique 
héritier. 

Lady Bell. 

Je m’y oppose ; vous m’cnlevcriez le plaisir d’a- 
voir fait un sacrifice , en faveur de l’homme que je 
préféré. 

F ITZ HERBERT. 

C’est à vous à décider de son sort. 

Lady Bell. 

Qu’il employé son bras en faveur de sa patrie , 
5c que son cœur ne respire que pour moi ; que sa 
valeur défende, les dernières & précieuses posses- 
sions de la Grande Brctaaruc. 

O 

' — B E A ü C H A iM r. 

L’amour & la gloire seront mes guides , dans la 
route de l’honneur ; ils rendent nos ancêtres In- 
vincibles : ce n’est qu’en les Imitant que nous con- 
serverons la liberté, & l’indépendance qu’ils nous 
acquirent aux dépends de leur sang, (i) 

( I ) Cette pièce fut jouée pendant la guerre , elle fut ap- 
plaudie, & se soutint avec le plus grand succès. Qu'on juge 
d après cela des Connues & du motif qui les fait agir. 

FIN. 



* 
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A L A REINE, 


Madame, 

\ 

I 


Mon dessein^ en composant cette Comé- 
die , était de peindre U caractère déune 
femme , qui sous le voile de la modestie & 
de la réserve possède un esprit cultivé ^ un 
jugement délicat & toutes les qualités esti- 
mables qui embellissent & distinguent notre 

A 3 
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sexe. En traçant ce charmant caractère, 
mon cœur le dédiait en secret à Votre 
Majesté, n osant me flatter quEtle eût 
daigné me permettre de lui en faire un 
hommage public : mais Votre Majesté, 
en m* accordant une si précieuse faveur, a 
mis le comble à tous mes vœux. 

Receveç^ , Madame , avec cette bonté 
qui vous distingue autant que votre rang 
suprême, les souhaits ardens que fait pour 
la continuation de la prospérité de Votre 
Majesté , 


La plus humble & la plus 
soumise de ses servantes. 
Henriette Cqwley. 
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PROLOGUE 

Prononcé par M. Lee Lewis, 

■€= ■ ■ I > 

ans Us coulisses ). 

Place ! place! — Ne voyez-vous pas 
qu’on m’attend? (// vient fur la scène). 
Félicitez-moi, Messieurs, j’ai eu bien 
de la peine à pénétrer jusqu’à vous. 
Quel embarras là-dedans ! toute la troupe 
est derrière les coulisses , depuis les portes 
queues de nos Reines tragiques, jusqu’aux 
soldats de l’armée de Richard (i). Tous 
nos Acteurs murmurent : l’un se plaint 
que son rôle est trop court, l’autre dit 
qu’on fait injustice à ses talens, qu’au 
lieu de faire un personnage muet, il a 
droit aux premiers rôles. — Un troisième 
s’écrie : « Je suis merveilleux dans ceux 

(i) Allusion à la pièce de Richard III , où l’on donne 
un combat sur la scène. 
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PROLOGUE. 


» des Lords , personne n’imite mieux que 
» moi les airs penchés , l’insouciance , la 
» fatuité , & l’on me fait jouer le rôle 
» d’un pédant. ** — Un quatrième , quoi- 
qu’il n’ait jamais dit que trois mots , à 
l’aide du souffleur, prétend aux grands 
emplois. — Ici est un groupe mécontent, 
là, en est un autre qui dit, en se mordant 
les doigts : « Grands Dieux , quand nous 
» délivrerez -vous des Auteurs femelles ! 
»» tant de peines pour une Comédie , peut- 
» être la filerons-nous jusqu’à ses neuf repré- 
t* sentations , qu’on écoutera en bâillant , 
>♦ & puis adieu tous nos travaux , elle ira 
«s’endormir tranquillement pendant des 
»» siècles : passe pour une Pantomime , elle 
«se soutient toute une saison, & conduit 
« Veau au moulin. « — Mais , répond un 
amateur des Muses, « considérez la res- 
» source de la presse , c’est alors qu’on 



PROLOGUE. 
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» distingue le talent de l’Auteur & de 
» l’Acteur i c’eft le moment oii le public 

«vous juge, que son goût» {Le 

Souffleur^ dans les coulisses') (i). Dépê- 
chez-vous, Monsieur! un long Prologue 
ennuie le public. — {U Acteur). \ oms avez 
raison M. Wild , je vous obéis ; mais 
avant de me retirer, {au public) souffrez, 
Messieurs, que je vous invite à venir 
chaque jour l’Auteur, mais applau- 
dissez son ouvrage. 


( i) Sur les Théâtres en Angleterre, le Souffleur se tient 
à l’entrée de la première coulisse. 
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ACTEURS. 


DORICOURT. 

Hardy ( i ) ^pire de Miss Letitia Hardy, promise 
en mariage à Doricourt. 

Miss LETITIA HARDY. 


Mad' RACKET, jeuru veuve , & parente de 
M, Hardy. 

Le Chevalier GEORGE TOUCHEVOOD. 


Lady FRANGES, sa femme. 
rS AVILLE. 

)F L U T T E R, jeune bavard. 
^"jviLLERS. 

(C OURTALL(i), amis des premiers. 
Miss O G L E , demoiselle curieuse. 
SILVERTOUGUE, Huissier priseur. 
CROW QUILL, Auteur de journaux. 
DEUX GENTILSHOMMES. 


(i) Presque tout le rôle de Hardy est une satyre contra 
une superstition qui subsiste encore dans quelques endroits 
de l’Ecosse : certaines personnes s’imaginent posséder la 
science prophétique , & vous assurent qu’ils prévoient tous 
les événeinens : quelquefois le hasard les seconde. Un 
Seigneur Ecossois prétendant être doué de ce don imagi- 
naire , annonça la bataille de Culloden , & l’instant où le 
Prince Edouard fut obligé de fuir; il demeuroit alors i 
So milles du canton où se passa l’action. 

(a) Ce root signifie courtisan universel. 
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MARCHAND D’ORVIÉTAN. 

UN VALET DE CHAMBRE FRANÇOIS. 
KITTY WILLIS, Couriisannt. 

UNE RENCHÉRISSEUSE. 

UN PORTIER. 

DICK, LE LAQUAIS DE M. COURTALL 
PLUSIEURS MASQUES, MARCHANDS, 
LAQUAIS, &c. 


La Scene se passe à Londres. 
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LA BELLE 

ARTIFICIEUSE, 

COMÉDIE. 


ACTE PREMIER. 

g = ' . — =5 

SCENE PREMIERE. 

( Lt Théâtre représente Lincoln s-Irm (i). 

S AVILLE , suivicTun laquais yregarde de tous côtés, 
S AV I L L E. 

A merveille! — Nous voici dans ce lieu de 
chicane ! Mais oü le trouver ? Où t’a -t -il dit 
qu’étoit son maître ? 

L E L A Q U A I s.* ' 

Ici, Monsieur. 

(i) Grand bâtiment occupé par des gens de loix. 
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S A V I L L E. 

Et ton grand jugement ne t’a pas dit qu’il falloit 
t’informer chez qui? 

Le Laquais. 

Monsieur a parlé lui-même au laquais ? 

S A V I L L E. 

A la bonne heure. Mais si mon impatience de 
revoir son maître m’a empêché de le questionner, 
c’étoit à toi d’y suppléer. Ha ! voici le merveilleux 
Courtall. 


SCENE II. 

Les précédens , COURTALL, tntn m chantant. 
Saville au Laquais. 

D IS à mon palfrenier qu’il tienne les chevaux 
en haleine , & puis informe-toi par-tout de Dori- 
court. ( A Courtall ). Qui t’attire en ces lieux ? Les 
gens de la robe noire auroient-ils par hasard quel- 
ques jolies filles, femmes ou soubrettes? 
Courtall. 

Cela se pourroit, mais ce n’est pas ce qui 
m’amène ici. Su ta bonne étoile t’y eût conduit 
une demi -heure plutôt, je t’eusse régalé d’un 
fpectacle, ha , ha , ha ; mais d’un fpectacle, ha, 
ha, ha^ 
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S A V I L L E. 

Ris moins , & dis-moi ce que c’est? 

COURTALL. 

Ah, mon ami, je n’en reviens pas! écoute: 
j’appris il y a quelques jours que mes chères 
cousines Fallow quittoient le fond de la province 
de ,Northumberland pour venir à Londres, très- 
impatientes de me voir; j’attends ce moment avec 
le plus vif empressement, & dès que je sçais 
qu’elles sont arrivées , je vole à leur logement 
en Warwick~CouTt-Holborn{y)\ je me hgurois pen- 
dant mon chemin, que j’allois voir autant d’Hébés 
descendues de l’Olympe. — Pétois un sot, ce ne 
pouvoir être tout au plus qu’un mélange de 
beauté , d’innocence & de rusticité. 

S A V I L L E. 

Hé bien ? 

COURTALL, 

Parrive ; on me fait entrer dans une petite salle 
où j’attends au moins une demi-heure , pendant 
laquelle une rumeur diabolique faisoit retentir les 
pièces voisines. A la hn le moment fortuné arrive. 
On ouvre la f>orte ; je vois paroître cinq femmes, 
dont quatre aussi grandes que des perches , tandis 


(i) Quartier de Londres rarement occupé par les étran- 
gers ou les provinciaux. 
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que par un caprice de la nature , la cinquième 
paroissoit avoir eu Esope pour modèle. Dès qu’elles 
me voyent elles s’élançent sur moi comme une 
meute sur un cerf, & m’étourdissent par le cri 
général de « cousin Courtall. — Comment se 
» porte le cousin Courtall. — Ho ! cousin , nous 
» sommes bien aises de vous voir nqus. 
» — Nous avons besoin de vous, cousin, pour 
» nous conduire au Parc , — au spectacle , — à 
>» l’Opéra, — chez Almack, (i) — & dans tous 
M les jolis endroits où l’on s’amuse ». Le Diable 
t’y conduira , me disois-je , en les saluant. — Je 
prolongeai cependant Airoïyut/wi/:/ ma visite, d’une 
heure , & j’appris , en causant avec mes divines 
Hébés , que les grandes & la petite cousine ve- 
noient à Londres la tête farcie d’histoires galantes 
& d’enlèvemens, avec le dessein d’y trouver des 
maris. 

S A V I L L E. 

Comment t’en es-tu débarrassé? 

Courtall. 

Par un million d’engagemens. Cependant ma 
conscience m’a reproché ma cruauté. J’ai déjeùné 
ce matin chez elles , & les ai conduites dans ce, 

(il Maison d'assemblée où l’on danse une fois la semaine- 
On n’y est admit que par souscription : c’est le tendez-vous 
de la bonne compagnie. 

jardin, 
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jardin, bien convaincu qu’on n’y rencontre per- 
sonne. Après les avoir traînées cinquante fois par 
les mêmes allées, j’ai pris un triste congé , plai- 
gnant mon sort, qui meforçoit àpartir sur le champ 
pour Dorsetshire. (i/ fait de grands èdats dt rire'). 

S A V I L L E. 

Je t’en félicite. Il eût été véritablement plaisant 
de voir l’agréable Courtall chez Almack, avec 
cinq cousines campagnardes. (7/m). Ta réputa- 
tion n’eût jamais survécu à cette aventure. 

Cou RTALL. 

Du moins il falloit qu’elles vinssent à Londres 
avec les prétentions des bonnes gens de l’autre 
siècle, y voir Saint Paul , les lions de la Tour & 
le Cabinet des modèles en cire , alors peut-être 
j’eusse été leur tres-humble conducteur ; mais 
point du tout, les cousines modernes ont le même 
goût de nos belles dames ; & tandis qu’elles ne 
connoissent les usages du monde que par ce 
qu’elles apprennent des journaux , — des porte- 
feuilles à la mode , — & de Vinjirucîion des dames ; 
elles se mocquent de la timidité de leurs aïeules 
& demandent hardiment à être admises dans la 
meilleure compagnie. 

SaVILLE, inquiet. 

Ce maraud n’arrive pas. — Apprends-moi que 1- 
ques nouvelles. — Fai été deux mois à faire la 

B 
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guerre aux bécasses & aux perdrix ; tout ce qui 
s’est passé depuis dans le monde m’est absolument 
inconnu. 

COURTALL. 

J’ai de quoi remplir trois gazettes. — Les dames 
vont présenter une adresse au Parlement pour 
qu’on permette aux hommes d’avoir deux femmes 
pendant la guerre. 

S A V I L L E. 

Elles ne réussiront pas. La moitié du Parlement 
connoit le désagrément d’en avoir une. 

COURTALL. 

Les femmes galantes reçurent jeudi dernier des 
boules noires à la cotterie (i), tandis que les 
femmes modestes & prudentes n’en eurent aucune. 

S A V I L L E. 

Cette nouveauté ne s’y soutiendra pas. 

COURTALL. 

Tout au plus pendant les campemens (z). 

S A V I L L E. 

N’avons nous pas quelques divorces , quelques 
cnlèvemens? 

(i) Club de Dames , où elles sont admises par la plura- 
lité de boules blanches , à l’inAar des clubs des hommes -, 
trois boules noires en excluent sans retour. 

(i) Il y a eu pendant la guerre plusieurs camps com- 
posés par la Milice. 
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COURTALL. 

Les divorces sont passés de mode, aussi le tri- 
bunal spirituel meurt de faim. Il publie les procès 
avec les noms des témoins pour soutenir son cré- 
dit & se procurer quelques petits profits. 

S A V I L L E. 

Sçais-tu d’autres nouvelles ? 

COURTALL. 

Non. La politique , les mariages & les morts ne 
m’occupent qu’aux heures de ma toilette. — Mais 
dis-moi, mon ami, par quel hasardes-tu à Lon- 
dres , pendant que tous nos gens de qualité jouent 
à la guerre sur Coxheath (i)? tandis que les 
renards & les lièvres ravagent nos terres ? 

S A v I L L E. 

Pour voir mon ami Doricourt. Tu sçais qu’il 
est arrivé ? 

CoURTALL, £un ton pénitri. 

Si je le sçais! 11 nous efiace tous. — Sa voiture, 
ses gens , sa parure & sa personne, sont la fureur 
du jour. La première fois qu’il parut en public il 
y eut une fermentation générale parmi les gens 
du bon ton. Son valet de chambre donne audience 
aux Tailleurs, aux Cordonniers, aux CoëfTeurs 


(t) Grande bruyere o'u l’on tenoit le quartier général 
pendant les campemens. .. . : 
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& à tous les ministres de la toilette, qui se dis- 
putent l’honneur d’inventer des modes à la Do- 
ricourt (i). Il y eut l’autre jour une querelle 
effroyable entre trois Comtesses pour une veste 
de Doricourt; leur projet fiit d’en faire un man- 
chon; il divisa entre elles ces dépouilles pré- 
cieuses ; elles en ornèrent aussi-tôt leurs bras 
d’albâtre , & les portent en triomphe , au grand 
dépit de tous nos agréables. 

S A V I L L E. 

Consoles- toi, Doricourt se marie. 

COURTALL. 

Il se marie ! Ah , mon ami , cette nouvelle m’est 
plus précieuse que le gain d’une bataille en Amé- 
rique. Ouelle beauté captive ce héros formi- 
dable? 

S A V I L L E. 

Je ne la connois pas ; mais je sçals qu’elle se 
nomme Letitia Hardy, très-riche héritière, pro- 
mise â Doricourt depuis l’enfance. Ils s’aimèrent 
dès le berceau ; Miss , assise sur les genoux de sa 
nourrice, caressoit le petit bonhomme avec son 


(i) Veitris produisit le meme enthousiasire en Angle» 
serre. C’est une épigramtne contre le» partisans de ce 
Danseur. 
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hochet, & il répondoit à cette faveur en jouant 
du tambour. 

CoURTALL. 

Je suis sûr qu 'actuellement leur tendresse est 
aussi vive que la mienne pour mes grandes cou- 
sines. 

S A V I L L E. 

Leur passion n'a pas eu le tems de s’éteindre. 
— Ils sont séparés depuis plusieurs années. 

CoURTALL. 

Pourquoi cela? 

S A V I L L E. 

Par un caprice du père. Il s’est flatté que 
l’absence ajouteroit un nouveau lustre aux char- 
mes de sa fille, & il a fixé l’hymen au retour de 
Doricourt 

Le Laquais. 

M. Doricourt vient de quitter l’Avocat Plead- 
well il y a cinq minutes. 

S A V I L L E. 

Je suis arrivé toute ma vie cinq minutes trop 
tard. Adieu , je vais le suivre. 

CoURTALL. 

.Viens dîner avec moi. 

S A V I L L E. 

Je ne te promets rien. — Peut-être.. ( 
d'un côté & CounaU de t autre ). ; 

B 3 ' 
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SCENE III. 

( Mcùson de Doricourt ). 

Le PoRTÏER. (0« frappe doucement à la porte'), 

T A P ! delà m’a l’air de venir d’un pauvre hon- 
teux. (// ouvre f CrowquiU. entre). Si VOUS êtes une 
pratique du Valet de chambre François , montez 
là-haut, il est avec une troupe de curieux qui 
viennent admirer les raretés de mon maître. 
Crowquill. 

C’est à vous , Monsieur , que j’ai affaire. 

Le Portier. 

Fort bien. Que me voulez- vous? 

Crowquil, misténeusement. 

Je suis l’Auteur des anecdotes dans les jour- 
naux : c’est moi , Monsieur , qui donne ces jolis 
details d’aventures galantes, & qui fais les têtes à 

têtes amoureux 

Le Portier. 

Ho , ho ! c’est donc vous qui formez des liai- 
sons dans vos brochures de douze sous, entre 
gens qui ne se rencontrent jamais ailleurs ? 
Crovquill. 

Oh! nous autres Sçavans, nous ne travaillons 
jamais que sur des certitudes. — Ne pourriez-vous 


f. 
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pas me feire le plaifir de m’instruire, dans quelle 
maison à Paris votre maître a perdu son argent ? 
— à quelle femme il fait la cour à Londres ? & 
quelle grisette a reçu la première son hommage ? 
Quelques anecdotes de ce genre , avec deux ou 
trois de celles de ses aïeules & grandes tantes , 
rempliroient au moins quatre pages du Journal , 
me procureroient une douzaine de dîners , & à 
vous une bouteille de vin pour vos peines. 

Le Poktier. 

Une bouteille de vin ! je n’ignore pas que vous 
avez donné au maître- d’hôtel de Mylord Tinket, 
chez qui j’étois dernièrement , cinq shelings pour 
une simple anecdote. 

Crowquill. 

Mais considérez que celles d’un Lord se payent 
de moitié plus cher que celles d’un membre de 
la Chambre des Communes. 

Le Portier. 

Que signifie un petit extrait de Lord , qui peut- 
être n’a jamais vu que le soleil des environs de 
Londres ? — Nous avons voyagé , mon ami. — 
Mon maître a vu l’Italie & toute \lsU ^Espagne. 
Il a vu la Reine de France & l’a entendue parler ; 
des grandes dames comme cela parlent rarement 
devant un étranger. — Je vous répété que je na 
habillerai pas à moins de cinq shelings. 

B 4 
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Crowquill. 

Ajoutez -y quelque chose des autres maisons 
OÙ vous avez servi , & les voici. 

I.F. Portier empochant f argent. 

Ne vous inquiétez pas , vous serez content. — 
Quant à M. Doricourt, j’ignore absolument ses 
affaires; mais nous attraperons quelque chose de 
l’un ou de l’autre de ses Domestiques étrangers 
qui l’ont suivi par toute l’Europe , depuis les Ca- 
naries jusqu’à rifle de Wight, Voici le Valet de 
chambre avec toute la troupe, 

m J. J > jin J i.i ljui Ui j.‘ ' au il. 


SCENE IV. 

Lcsprécédens, LE VALET DE CHAMBRE, 
suivi de plusieurs Laquais François & Marchands 
Anglois i le Portier parle à Coreille de quelques 
Laquais. 

Un Marchand. 

INous avons donc tout vu ? 

Le Valet de Chambre. 

Oui , Messieurs , & j’espère que vous êtes 
çontens, 

avilie entre'). 
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Second Marchands. 

En ce cas , bon jour, ( Us se retirent. 

Le Valet de Chambre, appercevam 
Saville. 

Bon! voici un nouveau curieux. Une autre 
giiinée dans ma poche. — De ce côté - ci , 
Monsieur. — Vous verrez ce qu’on n’a jamais 
vu en Angleterre. — Des velours de la Masse y 

— des habits taillés par; Ferdue, — des galons 
par GrossettCy — des broderies par DttainviUty 

— des 

S A V I L L E. 

Oh es ton maître ? 

Le Portier. 

M. le François, distinguez donc un Gentil” 
homme d’un Tailleur. C’est M. Saville. 

Le Valet de Chambre. 

Ah, Monsieur! mille pardons. — Les aSaires.... 
Saville. 

Conduis-moi chez ton maître, (//s sorunt). 

Le Portier, à Crowquill. 

Tout à l’heure , nous allons sçavoir quelque 
chose; en attendant je m’imagine qu’un déjeuné 
ne vous effraiera pas. 

(//s sortent y en suivant les Laquais'). 


I 
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SCENE V. 


( Chambre dt Dorîcourt ). 

DORICOURT, richtment vêtu; un moment 
apris S A V I L L E. 

Dorîcourt. 

Je viendrai trop tard à la Cour. Holà y quelqu’un? 
( Le V^alet de Chambre annonce M. Saville , Doricoure 
t embrasse avec transport). Quel bonheur, mon 
ami 

Saville. 

Cette réception répare celle de l’antichambre. 
Tavois jugé du maître d’après ses gens , & j’avois 
préparé mon cœur à vous dire un bon jour & un 
Que faites-vous de cette troupe d’étrangers? 
Croyez-moi, les Anglois monteront tout comme 
eux derrière votre voiture , & vous serviront 
avec le même soin. 

Dorîcourt. 

Fl donc ! cet usage est ancien & tout à fait passé 
de mode. Les Anglois sont bons matelots, bons 
ouvriers , bons philosophes & mauvais domesti- 
ques. Je prends des laquais étrangers à l’exemple 
des Romains. L’orgueil de leurs compatriotes mé- 
prisoit les devoirs de cet état. 
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S A V I L L E. 

Excellente excuse. 

Doricourt. 

Tout prouve que j’ai raison. — Un laquais 
François ou Allemand ne voit & n’agit qu’après 
les ordres de son maître. Les principes de sa con- 
duite se rénferment dans le seul mot obéissance , 
au lieu qu’un Anglois raisonne , donne son avis & 
s’imagine qu’il est aussi important que vous dans 
la balance générale de l’Univers. C’est un censeur 
rigide , un juge sévère revêtu de votre livrée. 

S A V I L L E. 

Mais vous blâmiez autrefob cet usage. 

Doricourt. 

Je n’avois pas dix-huit ans , & n’avois vu que 
l’Angleterre. J’appris en Italie à goûter l’art sédui- 
sant de la Musique; en France, l’aisance & le bon 
ton; cependant, malgré l’impression qu’ont faites 
ces nations sur mes sens , je n’en aime pas moins 
les vertus solides des Anglois. 

S A V I L L E. 

Vous avez l’art de persuader. Mais parlons de 
votre hymen. Quel jour attendez - vous Miss 
Hardy î 

Doricourt. 

Elle est ici ; je l’ai vu ce matin à la signature 
du contrat. 
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S A V I L L E. 

Je vous en félicite : on la dit très-belle. 
Doricourt. 

Oui : mais voilà tout. 

S A V 1 L L E. 

Comment ? 

Doricourt. 

n lui manque cet air enjoué, ce je ne sçais quoi , 
ce charme séducteur que possèdent les Françoises 
& les Italiennes. 

S A V I L L E. 

Grâces à l’économie de mon père, qui m’a em- 
pêché d’être si difficile. Je trouve nos femmes 
charmantes. 

Doricourt. 

Vous manquez de goût , mon ami. Elles sont 
insipides. J’ai connu des Françoises dont tous les 
charmes consistoient en deux beaux yeux, faire 
dix conquêtes par jour ; & des Italiennes traîner 
une douzaine d’esclaves à leur char, par la seule 
grâce avec laquelle elles entroient & sortoient de 
voiture. 

S A v I L L E. 

Mais ta future possède d’autres mérites....... 

Doricourt. 

Elle a eu soin de les cacher. J’ai été une demi- 
heure avant de parvenir à lui faire lever les 
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yeux , & j’ai fait de vains efforts pour l’engager à 
dire un mot : fatigué de son long silence , je me 
suis rabattu sur son père ; je l’ai entretenue des 
captures que font les Espagnols de nos vaisseaux, 
& des ravages qu’ont faits ceux des François dans 
nos flottes. 

S A V I L L E. 

Je m’apperçois que la pauvre Miss Hardy est 
condamnée à languir tristement dans les bras d’un 
époux indifférent. 

Doricourt. 

L’honneur lui assure un meilleur sort. 

S A V I L L E. 

Ah, Doricourt ! l’honneur est un foible avan- 
tage pour une femme sensible. 

Doricourt. 

Laissez la morale , elle n’est bonne qu’à soixante 
ans. A propos de morale , comment supportes-tu 
la perte de ta maîtresse ? Le Chevalier George 
Touchvood vous a joué un vilain tour. 

S A v I L L E. 

n en étoit plus digne que moi. 

Doricourt. 

Tu es philosophe, même en amour. 

S A V I L L E, 

As tu quelques projets? 
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Doricourt. 

Je vais à la Cour , dînerai chez Hardy, & de-là 
au bal. Viens déjeûner demain avec moi , nous 
parlerons de notre jeunesse , & nous nous rappel- 
lerons ces momens agréables , que malgré les appa- 
rences , je n’ai point oubliés. ( Ih sortent ). 

SCENE VI. 

( Maison de Hardy ). 
VILLERS, FLUTTER. 

F L U T T E R. 

Avez- VOUS vu Madame Racket? 

V I L L E R s. 

Elle est à sa toilette , il ne faut pas la distraire. 
Quelles nouvelles? 

F L U T T E R. 

J’ai vu en venant ici Lord Jessamy, le Cheva- 
lier "Wilding, & M. — A propos, je me rappelle 
que vous ne croyez pas la moitié de tout ce que 
je dis. 

V I L L E R s. 

Je n’en crois pas le quart. — Mais vous contez 
si bien. 
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F t U T T E R. 

Je ne mens jamais que par distraction. — D’ail- 
leurs vous conviendrez que la plupart des aven- 
tures de notre petit globe crotté , ne vaudroient 
guères la peine de s’en occuper , si l’on n’en embel- 
lissoit pas un peu les détails. Mais voici Madame 
Racket , elle paroît avoir pris congé de ses atours 
de veuve. 


SCENE VII. 

Les précédens. Madame RACKET. 

F L U T T E R. 

M O NT R E z-v O U S , Madame , dans toute votre 
gloire y cette robe ajoute de l’éclat à vos charmes. 
Mad. Racket. 

Que pense M. Villers de ce compliment ? 

V I L L E R s. 

Qu’il ressemble à Monsieur ; l’un & l’autre ne 
permettent pas un grand examen. On m’a dit que 
c’est à vous, Madame, que nous avons l’obliga- 
tion de posséder Miss Hardy. 

Mad. Racket. 

Oubliez - vous que Doricourt l’attendoit. Il 
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l’a vu ce matin; il en doit être enchanté: elle est 
aussi aimable que belle. 

V I L L E R s. 

Vous faites votre éloge , Madame. 

Mad. Racket. 

Comment cela ? 

V I L L E R s. 

Jamais femme n’en loue une autre , à moins 
qu’elle ne se croye supérieure en mérite. 

F L U T T E R. 

Et jamais homme ne raille votre sexe , à moins 
d’être convaincu qu’il est digne de sa haine. 

Mad. Racket. 

A merveille, Messieurs. — Qui de vous m’ac- 
compagne chez la nouvelle mariée ? 

F L U T T E R. 

Mol , si vous me le permettez. 

Mad. Racket. 

A-t-on jamais vu un époux plus singulier que 
ce Chevalier Touchwood? 

V I L L E R s. 

Singulier ! parce qu’il aime passionnément sa 
femme? 

F L U T T E R. 

II en est tellement jaloux , qu’il donna l’autre 
jour la liberté à la linote de sa femme , de crainte 
qu’elle ne fût quelqu’amant favorisé. 

Madame 
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Mad. Racket. 

Quel monstre 1 il mérite d’être. .... 

V 1 L L E R s. 

Doucement, Madame. — Voilà votre se\e; sur 
un seul trait il se flatte de connoître le caractère 
d’un homme, il en fait un monstre ou un adonis , 
& le représente comme tel à tout le monde. Celui 
que vous blâmez possède toutes les qualités esti- 
mables qui distinguent l'humanité , il n’a que !a 
Foiblesse d’être jaloux & de quereller sa fetume 
sur tout ce qu’elle admire. 

Mad. Racket. 

Je ne connois aucune différence entre le tour- 
ment d’une telle passion &c celui que cause la 
haine. 

F L U T T E R. 

Moi, j*en vois autant qu’entre votre bracelet & 
votre bouquet. Tel époux peut dire ce que disoit 
l’autre jour M. Snappcr à sa femme : parbleu , Ma- 
dame, croyez-vous que table, ma maisoi}, 
mes tableaux. — Holà propos de tableaux , on 
vendit hier chez Langfort la plus ic//e peste 
d'Athines qu’on ait jamais vu. Tous les morts 
étoient si naturellement peints, qu’ils sembloient 
vivans. Lord Primrose en offrit d’abord cinq cens 
guinées; six cens pour moi, dit Lady Carmin; 
mille pour moi , s’écria Nabob adjugé, & 
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le tableau lui resta; le Chevalier Cingle offre 
aussi-tôt cinquante guinées de profiti — Devinez 
' ce que fit Lingot? - 

Mad. Racket. 

Il les accepta. 

F L U T T E R. 

Point du tout , Madame , il répliqua que ce 
tableau étoit destiné à servir dans la chambre de 
sa nourrice , de pendant à un autre qui représen^ 
toit Whittington & son chat. 

Mad. Racket. 

Voilà le goût merveilleux de tous ces gens en- 
richis aux Indes, & cependant leur ignorance & 
leur faste renchérissent toutes choses. 

N. 

V I L L E R S. 

Monsieur se trompe , ce fut Lingot qui offrit les 
cinquante guinées , & le Chevalier qui fit la judi- 
cieuse réponse. 

F L U T T E R. 

Ah! vous avez raison, mais elle n’en est pas 
moins bonne. Adieu, je vais la raconter au con. 
cert de Lady Crotchet , & delà je viendrai vous 
trouver chez Lady Touchwood. . 

V I L L E R s. 

Prenez garde de ne pas faire des bévues à ce 
concert. 
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F L U T T E R. 

Je parlerai avec la même précaution que Lady 
Juliette, qui pour arrondir ses joues, met du bou- 
chon dans la bouche. (// ior/). 

Mad. Racket. 

Il entend assez bien la plaisanterie. — ^ Mais 
voici ma cousine. 

V I L L E R S. 

Je vous laisse en liberté. 

Mad. Racket. • 

Un moment. 

V I L L E R s. 

Je ne puis: la rencontre de quatre beaux yeux 
est aussi dangereuse que celle de Paul Jones. - 

( Il sort ). 


SCENE Vin. 

Madame RACKET, Miss HARDY, 
suivit de sa Femme de Chambre , à laquelle elle 
donne son mantelet. 

Miss H A R D Y. 

O U s renverrez du Qiiesne ; je ne veux plus 
avoir de CoëfFeur François. — Je déteste cette 
robe, la couleur me messled. (£//e jette non- 
chalamment fur un fopha , se lève , regarde la glace ). 
— Je suis à faire peur. 

C X 
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Mad. Racket. 

Je vous ai vue plus mal. Pourquoi cette hu- 
meur massacrante ? 

Miss H A R D Ÿ. , 

Ah, ma chère cousine ! tous les hommes sont 
des monstres , des séducteurs ; à les en croire 
j ctois sûre de plaire, & lorsque je tente la seule 
conquête que j’ambitionne, j’échoue dans mon 
dessein. — Doricourt m’a vue ce matin avec 
l’indifFérence d’un épo.ux. , 

, Mad. Racket. 

Traltez'le de môme. 

Miss Hardy. 

Ah ! si j’en avois le pouvoir. , 

Mad. Racket,. 

Vous attendiez-vous à des transports devant 
votre père , l’Avocat & toute son étude? 

Miss Hardy. 

Non sans doute : mais au moins. 

Mad. Racket.,. 

Croyez-vous qu’un homme dont la sensibilité 
a été émue par toutes les jolies femmes de l’Eu- 
.rope, soit aussi facilement épris qu’une jeune fille 
■sans expérience ? Pourvu que son cœur soit libre,! 
que vous fait le reste ? 

Miss Hardy. 

Vous connolssez mal le mien. Je n’épouserai 
jamais un homme indifférent. 
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Mad, R A c K K T. 

S’il est honnête, -ses égards vous dédommage- 
ront de son amour. ' 

Miss Hardy, aprh un moment de sïlenu. 

Je l’attendrirai ou je renonce à sa main. 

‘ Mad. R A C K Ê Y. 

Projets romanesques 

Miss Hardy. 

J’en ai formé qui, s’ils réussissent, m’assurent 
le plus grand succès. 

' Mad. Racket. 

Vous êtes trop pétulante, ma chère cousine. 
Miss Hardy. 

Malgré tout ce que votre amitié pourroit m’op- 
poser , j’y suis décidée. 

Mad. Racket, 

Paix ! voilà votre père, cachez votre trouble, 
vous l’affigerlez. • 


SCENE IX. 

Les précédentes , H A R D Y. 

. . . . .1 

Hardy. 

H i bien ! n’avois-je pas raison ? — Je le pri- 
voÿois , ma cousine Racket. — Il avoit le plus 
grand désir de la voir avant son départ ; si j’eusse 
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été assez fou pour y consentir, il ne s’en souvien- 
droit plus. 

Mad. Racket. 

Cela se pourroit. 

Hardy. 

Il n’en faut pas douter, j’en suis plus que con- 
vaincu. J’avois prévu qu’il en seroit éperduement 
amoureux, 6c cela n’a pas manqué ce matin à la 
signature du contrat. Hé , hé , hé. 

Miss Hardy. 

A quoi vous en êtes- vous apperçu, mon père ? 
Hardy. 

Belle demande ! comment m’apperçois-je de 
tout? N’ai- je pas le don de toux prévoir? — Com- 
ment ai je prévu la diminution des bleds 6c l’aug- 
mentation des impôts? — Comment ai-je prévu 
que la guerre de l’Amérique renchériroit le sapin 
de la Norvège? — Comment ai-je prévu que les 
Américains,. . .? Mais qu’avez-vous? Je m’ima- 
ginois vous trouver toute différente. 

Miss Hardy. 

Dans un moment aussi critique 

Hardy. 

Bo, bo, bo! les filles ne doivent jamais être 
graves au moment de se marier. — Ce ne fut pas 
de mê ms avec vous, cousine , n’est-ce pas ? 
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- --t;- Mad. R A c K E T. 

J’étois très-occupée de ma voiture , de ma 
Uvrée , de mes bijoux , de ma robe de noce ; 
l’incerritude, sur la couleur de l’étoffe que je 
preivkois pour mon habit de Cour le jour de ma 
présentation , me donna la migraine toute une 
semaine. i 

Miss Hardy. 

Vous n’eùtes pas d’autres soucis ? - 

Hardy. 

Hé! quels soucis peut-on avoir? -r— Mais je 
commence à prévoir que.Doricourt vous déplait ? 
Miss .Hardy. 

Mon père 

Hardy. 

J’en suis sùr ; car que signifieroit sans cela votre 
air sérieux? Doricourt me paroit aussi aimable 

que vous êtes belle. 

Mad. Racket. ■ 

Votre prévoyance ne vous dit-elle pas qu’il 
l’est peut-être trop à ses yeux ? 

•Miss' Hardy. 

De grâce , ma cousine , ne 

- H A R b Y. 

: Allons , allons] parlez-moi sans détours. S’il dé-^ 
p^ahîtout est rofnpu. Malgré la signatiue du con- 
trat, malgré la possession d’une terre qui dépend 
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de cet hymen, tout est dit. Sort père & moi nous 
achetâmes cette terre quatre-vingts mille gainées, 
avec Id promesse que si l’un de nous renonçoit à 
cet hymen , la terre resteroiten entier à l’aufre r 
cela est duement spécifié sur un' bon parchemin, 
que le père de Doricourt signa en mourant. « Ah, 
» lui disois-je, mon ami! je/7rtfVo/f que vous ne 
>* vivrez pas assez de tems pour voir ce mariage; 
» mais je vous promets que le premier enfant 
» sera surnommé Jérémie ». — Quel dommage 
que tu n’aimes pas Doricourt! ' ' • 

Miss Hardy. ' 

Je crains , mon père , qu’il ne m’aime pas autant 
que je le desire. 

Hardy, riant. 

Bon ! n’est-ce que cela ? Je l’ai questionné sur. 
votre compte, il m’a répondu qu’il vous trouvolt 
fort bien. (..4 Madame Racket'). — Cela ne pou- 
voir pas être différemment , Çc d’après ce propos , 
je prévois qu’il l’adore. 

Mad. Racket. 

Sans doute, ... . i 

Miss Hardy, 

Je crains, mon père, que votre tendresse pour 
moi ne vous aveugle. Perinettea-moi de m’en; 
instruire, ■ 
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Hardy. 

Volontiers. 

Miss Hardy. 

Je n’épargnerai rien pour subjuguer son cœur. 

Hardy. 

A merveille ! Vas vite à ta toilette. .... 

Miss Hardy. 

Ce n’est pas cet art que j’emploierai , mon 
dessein est plus grand. Je veux accroître son 
indifFcrence, & la changer en haine à notre pre- 
mière entrevue. 

Hardy. 

Êtes-vous folle? 

Mad. Racket. 

Vous n’y songez pas. Quoi ! se plaire à se faire 
haïr? 

Miss Hardy. 

I 

On subjugue plus facilement la haine cfu’on ne 
change l’indifférence en amour. J’attends tout de 
mon projet , & vais m’y préparer. ( ELU son"). 
Hardy. 

Cousine Racket , qu’en dites-vous? 

Mad. Racket. 

Votre grande pénétration m’en dira des nou- 
velles. En attendant je vais hiire une visite chez 
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Lady Toiichwood , & reviendrai pour être témoin 
de cette merveilleuse entrevue. (^£IU son). 

Hardy. 

-Ce projet me paroît bien singulier. — Mais 
voyons- en la fin. — ^^11 ne vaut guères la peine de 
m’en occuper ni d’en prévoir le succès. 


Fin du premier Acte, 
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ACTE II. 


SCENE PREMIERE. 

(£e Théâtre représente t appartement du Chevalier 
Touchwooi'), 

LE CHEVALIER, DORICOURT. 

D O R I C O U R T. 

uoi! Chevalier, vous qui déclamiez tant 
contre les femmes pendant notre séjour à Paris, 
vous voilà marié à Londres. Ha , ha, ha, ha. — Je 
n’en reviens pas. 

Le Chevalier. 

Je n’en suis pas moins en garde contre le sexe. 
J’ai pris la précaution de ne donner ma main qu’à 
une femnïe qui semble née d’un Patriarche. 

Doricourt. 

Ah, mon ami! ce rejetton de Patriarche sc 
laissera bientôt séduire par l’exemple. 

Le Chevalier. 

Je n’en crois rien. D’après le portrait que je lui 
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ai fait du grand monde , elle le craint &C y vivra 
comme la salamandre au milieu des flammes. 

Doricourt. 

Vous êtes le vrai Don Quichotte de l’hymen. 
De grâce, présentez-moi à ce phénix. Je suis venu 
chez-vous dans ce dessein. 

Le Chevalier, embarrassé. 

Vous présenter à ma femme? — Je la crois 
sortie. Il a trop bonne mine. (/ftfwr). Vous 

la verrez un autre moment. 

Doricourt. 

Je suis engagé pendant quinze jours. 

Le Chevalier, à part. 

Tant mieux. (^Haut). J’en suis fâché. Vous ne 
pouvez donc pas dîner avec nous ? 

Doricourt. 

Dîner! sans doute; je vais m’arranger en consé- 
quence. 

Le Chevalier. 

Admirez mon étourderie, je voulois dire souper. 
Doricourt. 

Tant mieux. J’oubliois que je dîne chez le futur 
beau-père. 

Le Chevalier, à pan. 

I! n’y a pas moyen de s’en débarrasser. (^Haut ). 
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Moi-même j’oubliois que nous avons depuis huit 
jours des engagemens pour ce soir. 

D ORICOURT, mU pnnantpar la main. 

Je vous devine , Chevalier : vous ne voulez pas 
me présenter à votre femme, & moi je suis décidé 
de la voir. s'assied sur un sopha). Me voici, 
j’y resterai fusqu’à ce que vous m’ayez accordé 
cette faveur. 

Le Chevalier. 

Tu sçais , mon ami, que tout ce que je possède 
est à ton servipe; mais renonce à ce dessein. Tu 
as dix ans moins que moi, tu as du mérite..... 

Doricourt. 

Tu as beau flatter ma vanité, tu n’obtiendras 
rien. , 

Un Laquais, Chevalier. 

Lady Frances demande à vous parler. Monsieur. 

Le Chevalier, avec humeur. 

Je suis en affaires , & 

' Doricourt. 

Ne te gênes pas, je te suivrai, (^ll sort avec U 
Laquais ). 

LeChevalier. 

Doricourt , Doricourt , il n’y a plus moyen Jq 
reculer. ( Il sort). 
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SCENE IL 

Madame RACKET, Miss O G L E , 
UN LAQUAIS. 

Mad. Racket. 

Chevalier, Chevalier. ( Laquais"). Pin- 
noncez-moi & Miss Ogle. 

Miss Ogle. 

A peine la reconnoîtrois-je. Il y a bien des 
années que je l’ai vue en Shropshire (i). 

Mad. Racket. 

Elle en a bien le ton. Son père l’a élevée au 
milieu de ses coquilles & de ses chenilles ; c’étoit 
après ses papillons & ses grenouilles pétrifiées , le 
morceau le plus rare de son cabinet. 

Miss Ogle. 

Ce genre d’éducation n’est pas dispendieux. Il 
n’a jamais conduit sa fille à Londres , parce que 
la dépense des amusemens & des habits de Cour 
auroit mangé en six semaines toutes ses plantes & 
scs monstres marins. On dit que le Chevalier 
croit posséder un trésor, qu’il apprend A safemme 


(i) Province où l'on conferve encore toute la fimplicité 
4e» mœun. 
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à mépriser les plaisirs de la société, & se vante 
que l’exemple ne peut rien sur elle. 

Mad. Racket. 

Quelle présomption! j’entreprendrai sa reforme 
pour punir cet époux orgueilleux. 

Miss O G L E. 

Elle est digne de vous. Mais la voici : elle a l’air 
bien gauche. 


SCENE III. 

Les précédentes, LADY FRANGES. 
Lady. 

A H ! ma chère Miss Ogle , pardonnez, M. Do- 
ricourt m’a retenue jusqu’à cet instant. 

Mad. Racket, sourit à Miss Ogle, 

- Je ne m’en étonne pas. — Comptez-vous faire 
quelque séjour à Londres ? 

L'A D Y. 

Mon mari regrette la campagne ; je crois que 
nous irons bientôt goûter de nouveau les plaisirs 
de la retraite. 

Miss O G L E. 

- Quoi! déjà partir , à peine êtes-vous à Londres; 
je m’imagine que vous vous opposerez à ce dessein. 
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Lady. 

Je suis accoutumée à suivre sa volonté, cepen- 
dant je ne serois pas fâchée de rester quelques 
jours de plus ici. 

Mad. Racket. 

Ho ! je me brouillerai avec votre seigneur 6c 
maître s’il vous joue ce mauvais tour. — Que 
faites-vous aujourd’hui ? 

Lady. 

Mon mari va me choisir quelques étoffes. . . . 

Mad. Racket. 

Votre mari? Ha, ha, ha, ha, j’espère qu’il 
vous achette aussi vos gants, vos dentelles & 
vos épingles. Vous rougissez, ma chère amie! 
vous fdites bien. De grâce, ne vous vantez pas 
d’avoir tant de complaisances. 

• Miss O G L E. 

Vous êtes jeune, & ne connoissez que les 
usages de Shropshire , qui ne s’accordent pas avec 
ceux de Londres. 

Mad. Racket. 

Abandonnez cette belle partie de plaisir , nous 
vous conduirons à une vente où s’assemble toute 
la bonne compagnie ; de-la nous ferons un tour 
en Hyde-Parc (i), passerons un instant dans le 


(i) Promenade près de Londres. 
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jardin de Kensington (i), vous ramènerons à 
quatre heures, pour faire votre toilette, & revien- 
drons vous prendre ce soir pour le bal. 


Lady. 

Lorsque je connoîtrai l’intention de mon mari, 
j’accepterai votre proposition avec plaisir. 

Mad. Racket. 

Vous n’osez.doqç vous fier à vous-même î Si 
vous aviez le dessein de faire le second tome de 
Baucis & Philtmoriy il falloit rester dans VOS 
prairies. 

Miss O G L E. 

Je parie que vous vous promenez autour du 
bassin du parc, tenant le bras du cher époux, 
que vous jouez le soir un piquet ensemble, dînez 
& soupez tête à tête, & vous couchez à onze 
heures : croyez-moi , U belle Lady Frances Tou- 
chwoqd n’est pas feite pour vivre comme la 
femme d’un Procureur. 

Lady. 

Vous m’étonnez, Mesdames: on m’a sans doute 
mal instruite ; mais voici mon mari. 


•■(t) Jardin royal contigu à Hyde-Parc, il sert le matin 
de tendez-vous à la bonne compagnie. 
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SCENE III. 

Les précédentes, LE CHEVALIER, 
Le Chevalier, à pan. 
Encore des visites : j’enrage ! 

Lady. 

Mon cher ami , ces Dames. .... ' ■ 

Mad. Racket. 

Vous enlèvent votre femme pour quelques 
heures. 

Le Chevalier. 

Quelques heures? 

Lady. 

Nous allons dans mille endroits différens. 
• — Vous ne m’avez jamais dit qu’il étoit ridicule 
de voir un mari avec sa femme. — Vous ne, 
sçavez pas qu’on se mocquera de nous • 

Le Chevalier,/! Madame Racket^ 
Que veut- elle dire. Madame ? 

Mad. Racket, embarrassée» 

Je pense que 

Miss O G l E. 

Milady étant élevée à la campagne, ignore le 
ton du monde. 
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Le Chevalier. 

Tant mieux. 

Mad. Racket, 

Sérieusement. 

Le Chevalier. 

Je ne l’eusse jamais épousé, si elle n’eût pas 
ignoré le ton de ce que vous appeliez des femmes 
bien élevées. 

Miss O G L E. 

Qu’entendez-vous par ce mot ? 

Le Chevalier. 

Des femmes qui sont aimables pour tout le 
monde , excepté pour leur mari. Tout cède en 
elles au désir de plaire & à la vanité de se faire 
remarquer. Tous les sentimens tendres se per- 
dent dans le tourbillon qui les entraîne ; si dans 
la dissipation elles conservent leur vertu , elles 
en ont l’obligation au hasard plutôt qu’à l’amour 
de leurs devoirs ; & si elles ne ruinent pas leurs 
maris, ils en ont obligation à leur dextérité au jeu. 

Mad. Racket, t examinant atuntivtmtnt. 

A trente-deux ans avoir tant de cinisme ! Mais 
je veux vous confondre. Les femmes que vous 
blâmez , doivent tout à la nature & à l’éducation. 
Elles ont du goût , de l’élégan’ e & de la vivacité : 
polies avec tout le monde , elles témoignent leur 
tendresse pour leurs époiu au moment oit elles 
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peuvent s’y livrer. Elles le préfèrent en secret 
à tout le monde, & cherchent à le faire respecter. 
De telles femmes ornent la société & embellhsent 
tout ce qu’elles disent. Les plaisirs suivent leurs 
traces ; tous leurs désirs sont prévenus , & voilà 
les modèles, Madame (à Laaly ), qu’il vous faut 
imiter. 

Lady, au Chevalier. 

Mais vous m’aviez fait un portrait bien diffé- 
rent. Je m’apperçois que vous m’avez peint le 
monde avec des couleurs trop noires. Il est tems 
que je m’instruise. 

Mad. Racket. 

Commençons dès ce moment. — Allons. 
Lady. 

Adieu , mon ami; nous nous reverrons à dîner. 

Le Chevalier, à pan. 

Est-ce un songe? (/far/r). Arrêtez. 

Lady. 

Voulez-vous nous suivre ? 

Le Chevalier. 

Quoi ! vous sortez sans votre époux? 

Mad. Racket. 

Craignez- vous de me la confier ? 

Le Chevalier. 

A qui , grands Dieux! ose-t’on aujourd’hui con- 
fier sa femme ? Tout votre sexe est perverti. Une 
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ride de plus ou de moins en fait toute la diffé- 
rence. Où est le tems où quatre vieilles femmes 
faisoient toute la police d’une paroisse ? 

Mad. Racket. 

N’est'il pas heureux que la médisance soit au- 
jourd’hui sans effet? 

Le Chevalier. 

Non y Madame: je m’étonne qu’on ne les force 
pas par acte du Parlement à reprendre leur em- 
ploi 

Mad. Racket, en riant . 

Et que l’Etat ne les pensionne 

Le Chevalier. 

Et qu’il n’oblige pas votre sexe à garder son 
caractère distinctif. — Une veuve alors seroit 
grave & réservée dans sa parure , & n’afficheroit 
pas, comme vous, le désir de plaire. Vous êtes 
légère & coquette , & vous avez tous les défauts 
d’une femme du bon ton. 

Mad. Racket. 

Ce compliment me flatte plus que vous nq 
l’imaginez. 

Miss O G L E. 

Monsieur préfère le ton de la société du dix- 
septième siècle, où un grave Gentilhomme avec 
sa chaste moitié , plus grave encore que lui , &c 

D 3 
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entouré de sa modeste famille , languissoit triste- 
ment dans un vieux château , au fond d’un parc 

Mad. Racket, 

Et où rien ne troubloit leur douce tranquillité, 
que les cris des corneilles & le bruit d’un antique 
carrosse , le jour des grandes fctes. 

Miss O G L E. 

La femme du Curé (i) l’Apoticaire rom- 
poit de tems en tems ce cercle intéressant. 

Le Chevalier. 

Où sont les agrémens de la société d’aujour- 
d’hui? C’est un cahos où toutes distinctions se 
confondent sous une ridicule affectation d’aisance. 
Dans les cercles choisis se trouvent souvent la 
femme d’un Evêque à côté d’un filou , & un Lord 
avec un Musicien. C’est une mascarade conti- 
nuelle, où chacun s’efforce de paroître sous un 

dehors emprunté 

Un Laquais. 

M. Flutter. 

Le Chevalier, continue . 

En voici un exemple : on auroit peine à deviner 
si M. Flutter est un Marchand, un Magistrat ou 
un Militaire. 


(i) On sçait que le Clergé sc marie en Angleterre. 
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SCENE IV. 

Les précédens , F L U T T E R. 

F L U T T E R. 

T O U T ce qu’il vous plaira , pourvu que vous 
me fassiez grâce du Lord Maire. (// sn/ue les 
Darnes^. Qu’avez-vous, Mesdames? Votre air 

sérieux Madame Racket"). La couleur de 

votre robe ne répond pas aux complimens que je 
me proposois de vous faire. Lady). A propos, 
Madame , tout le monde s’occupe du petit oiseau 
que vous tuâtes par amour pour Monsieur, 5c que 
la jalousie 

Lady. 

Qui ! moi ? Je pourrois avoir cette cruauté ? 

Lé Chevalier, embarrassé. 

Je vous l’aurois pardonnée 

F L U T T E R. 

Ho ! je me rappelle que ce trait appartient ati 
Chevalier , qui ne le tua point , mais lui donna la 
liberté , craignant qu'il ne fût un rival déguisé. 

Lady. 

C’est donc vous, Monsieur 

Le Chevalier. 

Votre méprise n’excuse pas, Monsieur, cet excès 
d’imprudence. D 4 
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Miss O G L E , bas à Lady Frances. 

Vous voyez de quoi votre mari est capable. 
Vengez'vous. 

Lady. 

Ah ! Monsieur , je n’oublierai jamais ce trait. 

Mad. R A C K E Ty bas à Lady. 

Sortons bien vite. 

( Elles font quelques pas pour sortir"). 

Le Chevalier. 

Je vous défends. Madame, de sortir. 

Lady, pleurant. 

C’est la première fois que vous prenez ce ton. 

Miss O G L E , bas. 

Ne cédez pas. 

Lady. 

Vous avez le dessein de me priver de tous mes 
plaisirs. Mon pauvre oiseau ! 

Le Chevalier. 

Vos reproches me dessillent les yeux. Trem- 
blez, Madame; le moment viendra où vous dési- 
rerez cette preuve de ma tendresse. Allez, Ma- 
dame, prodiguer tous vos charmes au public, 
livrez-vous au délire de la dissipation , & tâchez 
de vous dédommager de la perte de ma tendresse. 

(// sort). ' 

F L U T T E R. 

Quelle éloquence 1 
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Lady. 

Je n’ose sortir, il est trop l^chë. 

Mad. Racket. 

Quelle folle ! Voici le moment de s’affranchir 
de lacontrainte. Venez, les momens sont précieux. 

Lady. 

Mon cœur s’y oppose ; mais cependant je ne 
veux pas céder à ce ton impérieux. 

Miss O G L E. 

A merveille ! Je suis contente de vous. 

{^Ellcs soTttnO. 

F L U T T E R. 

rétois sûr que les plaisirs l’emporteroient sur 
le devoir. {^11 sort). 


SCENE V. 

( Lt Théâtre représente tiru Salle publique ornée de 
bustes f de tableaux & autres curiosités mises en 
vente ). 

SILVERT ONGUE, suivi de plusieurs 
personnes. 

Fort bien ! fort bien ! - — Aujourd’hui pour 
^ le public , & demain matin à onze heures nous 
commencerons la vente. — Madame Fagg, si 
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vous ne renchérissez pas mieux ici que vous ne 
fîtes l’autre jour à la vente de Mylord Filagrame, 
je vous casserai aux gages. — Voyons ? vous voilà 
pas mal vêtue , vous passerez aisément pour quel- 
que chose; mais on ne vous prendra jamais pour 
une Dame. 

Mad. F A G G. 

Vraiment, Monsieur, on ne peut pas jouer la 
femme de qualité pour un petit écu par jour. Si 
vous exigez plus de parure, il faut doubler les 
gages , sinon quitte ou double, comme l’on dit. 

SiLVERTONGUE. 

Cinq shellings (i)! vous n’y songez pas : igno- 
rez-vous qu’il y a des millions de Curés, qui prê- 
chent , prient , enterrent & marient , le tout pour 
le bien de la société , & qui ne les gagnent pas. 
— Cinq shellings , vraiment! c’est la paie d’un 
Lieutenant d’infanterie. — 11 se bat, s’habille, 
fait sa cour, entretient un cheval, un laquais, 
une maîtresse, défend la patrie 6c meurt pour 
elle. — Le tout pour cinq shellings par jour. 

Mad. F A G G. 

Quant à cela vous avez raison. — Mais im 
Militaire ne doit polrtt tenir à la vie; & en lui 
faisant faire tout cela pour cinq shellings par 
jour, c’est le moyen de Ten dégoûter. 

(i) A peu pres six livres. 
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SiLVERTONGUE. 

Hé bien , Mask, avez- vous examiné les anti- 
quités ? En sçavez-vous les noms & pourrez-vous 
les réciter sans erreur? 

Mask. 

J’ai tout cela au bout des doigts. Quoique le 
verd de gris eût rongé tous les caractères d’une 
médaille , au tact je vous fixerai sa naissance , 
anno mundi y anno Dominî. — J’espère que VOUS 
sçavez que mon habit noir & ma perruque d’an- 
tiquaire sont usés. 

SiLVERTONGUE. 

Votre habit d’aujourd’hui fera la besogne tout 
comme l’autre. 

Mask. 

Point du tout; c’est l’habit d’un jeune amateur. 
Votre confrère, M. Glib, l’acheta du Valet de 
Chambre du Chevalier Tom Trotter, dont on 
fait la vente des tableaux aujourd’hui. Ty vais de 
de ce pas la tête farcie de Parme:^ano , Soi Rossa 
Metiii , Vandcrmttr. Je ferai remarquer le pathéti- 
que de Te/zzer^, la gaieté de Rubens sombre 

Claude Lorrain , & 

( Arrivent plusieurs personnes )» 
Une Dame. 

Personne ici, M. Silvertongue? 
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SiLVERTONGUE. 

Tout à l’heure , Madame , tout à l’heure. Dès 
<]u’on verra votre voiture, la salle sera trop petite. 

La D a M E, à part. 

Quelle familiarité! Haut y elU regarde un ta- 
bleau'). Voilà une belle Diane; par quel hasard 
a-t’on placé Action sur le toit de la maison ? 

SiLVERTONGUE. 

Ce n’est pas Action , Madame , c’est David ÔC 
Bethsabc. 

La Dame. 

Je leur demande pardon. 


SCENE VI. 

Les précédens. Madame RACKET, LADY 
FRANGES, Miss O G L E , & plusieurs 
autres personnes. Pendant qu’on regarda les curio- 
suis y COURTALL approche. 

Mad. R A C K E T , à Silvertongue, 

"V O I C I donc le premier lot ? 

Miss O G L E. 

Le modèle d’une ville en cire. 
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Lady. 

Le nom de cette ville , Monsieur ? 

SiLVERTONGUE. 

Celui qu’il vous plaira , Madame : Pékin , 
Rome , Londres ; il est indifférent , pourvu que 
ce soit celui d’une ville ; les unes & les autres 
renferment les mêmes vices & les mêmes vertus. 
Une imagination féconde trouvera mille sujets 
d’amusemens renfermés dans ce modèle. Regar- 
dez , Mesdames , cette jolie petite maison ; on 
suppose qu’elle est habitée par quatre vieilles, 
prudes , qui font la réputation de leurs voisins. 
— Ce grand palais à droite , bâti en ordre do- 
rique ; on devine aisément qu’il appartient à un 
Seigneur, & que c’est la demeure de la philoso- 
phie , du patriotisme & de la vertu. — Voici 
rhôtel-de-ville ; tous ces pauvres qui s’arrêtent 
devant les fenêtres de ce grand appartement, 
annoncent que les Echevins sont à table, & que 
les malheureux se nourrissent des vapeurs du 
dîné. — Voilà une Eglise ; les portes en sont 
fermées. — Mais voici la maison du Curé ; tandis 
qu’il dort sur un infoglio de Toland , sa femme 
& ses filles s’apprêtent pour aller au bal. 
{Courtallf pendant que les Dames regardent le mo- 
dè!e , les approchent , & examine attentivement 
Lady Touchwood'). 
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Mad. Racket. 

Je vous réponds que ce modèle ne représente 
pas une ville d’Angleterre ; les Curés y sont 
orthodoxes, & leurs filles & leurs femmes mo- 
destes. 

Lady, à Miss Ogle. 

Cet homme m’embarrasse par ses regards im- 
per tinens. 

Miss Ogle. 

Il en a le privilège. — Il a voyagé , & il est 
l’héritier d’une immense fortune. 

Lady. 

Je voudrois que mon mari fiit avec moi. 

COURTALL, à Madame Racket. 

Vous ne voulez donc pas me regarder ? 

Mad. Racket. 

Ah ! c’est vous , M. Courtall ? 

CouRTALL, bas. 

Qui est cette belle personne ? 

Mad. Racket, à Lady Fronces. 

Lady Frances Toiichvood, permettez que je 
vous présente M. Courtall. 

Courtall, à part. 

Qu’entends- je ! L’ancienne passion de S.1 ville ! 
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(^Haut.) Tant de charmes dévoient me faire con- 
noître la belle Milady Frances;iil y a long-tems 
qu’ils reçoivent mes secrets hommages. 

Lady, à Miss OgU, 

Il sçait que je suis mariée , & il ose. . . . 

Miss O G L E. 

Qu’est-ce que cela fait? 

Lady, à Madame Racket. 

Si j’avois sçu que ce Monsieur étoit de vos 
amis , j’eusse été plus polie. 

Mad. Racket. 

N’y faites pas attention. {Elle regarde sa montre)^ 
Allons à Kensington : il est tard; nous courrons 
risque de n’y trouver personne.] 

Lady, à Courtall. 

Vous viendrez avec nous , Monsieur ? 

( Madame Racket 6* Miss OgU se regardent ironi-r 
quement). 

Courtall, furprîs. 

Si vous l’ordonnez , Madame. 

Mad. Racket. 

Allons , allons ; il sera trop heureux de nouj 
suivre. 


(^Elles sortent y. 
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COURTALL. 

Cette grande familiarité me surprend. Mais il 
en est de Lady Touchvood comme de la glace , 
le premier rayon de soleil la fond. 

(7/ son tn fredonnant un air de l’Opéra'). 


■ Fin du second A Se. 
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ACTE III. 

SCENE PREMIERE. 

( Maison de M. Hardy'), 

Madame RACKET, Miss HARDY. 

' Mad. Racket. 

D ÉPÊCHEz-vous , Doricourt va venir. 
Miss Hardy. 

Comment prit- il mon excuse, de ce que je 
n’étois pas venue à table ? 

Mad. Racket. 

Trcs*blen : votre père a dit que vous étiez ma- 
lade; mais je lui fis entendre que c’étoit timidité. 
Miss Hardy. 

C’est un défaut capital à ses yeux ; tout-à-l’heure 
j’en aurai bien d’autres. 

Mad. Racket. 

,Vous persistez donc dans votre projet? 

Miss Hardy. 

Plus que jamais. J’entends quelqu’un ; c’est 
peut-être lui ; ne m’épargnez pas : je reviendrai 
dans quelques minutes. (£//e sort). 

% 


LA BELLE ARTIFICIEUSE, 
SCENE II. 

Madame RACKET, DORICOURT. 

DoRICOURT s arrête devant un tableau, 

O U I , voilà ma future ; l’air timide , les yeux 
baissés : il ne lui manque que des larmes pour en 
faire la Madeleine de Le Brun. 

Mad. Racket lui donne un coup cC éventail. 
Le croyez-vous? 

DoriCOURT, étonne. 

Ah! Madame. part'). J’y suis pris. 

Mad. Racket. 

Il me paroît que les charmes de ma cousine 
ne font guères d’impression sur vous. Ses dé- 
fauts. .... 

Doricovrt. 

Ses défauts ? . 

Mad. Racket. 

Je parle de ceux de son esprit. Un excès d’in- 
dulgence a nui à son éducation. Il est heureux 
que la laideur ne soit pas réunie à l’ignorance Sc 
au caprice. 

Doricourt. 

Vous exagérez, Madame. 
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Mad. Racket. 

Je vous tais la moitié : il ne faut pas trop vous 
instruire. . . . Lorsque vous serez, marié. . . . 

Doricourt. 

Mais je ne vois pas qu'il faille tant se 

presser. 

Mad. Racket. 

Vous n’avez pas tort 11 y a des momens 

même oii )e doute que cette alliance.... puisse 
avoir lieu. 

Doricourt, à pan. 

La veuve est coquette ; l’envie , peut-être. . . . 
{Haut). Vous êtes très-aimable ; je devine votre 
projet. On m’a parlé différemment de Miss Hardy ; 
en exagérant les défauts qu’elle n’a pas , vous 
voulez me surprendre. 

Mad. Racket, â pan. 

Tout réussit. {Haut). Je suis bien aise que vous 
m’ayez devinée. La voici; vous en jugerez. 


SCENE III. 

Les précédens. Miss HARDY, 

MiSs Hardy entre en courant. 

C ousiNE, sçais-tu que notre Jean. — Ho ! je 
ne voyois pas Monsieur. {ElU se cache derrière 
Madame Raeket), 

ET Z 


« 
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Mad. Racket. 

Fi, Miss. Montrez que vous êtes une demoiselle 
bien éduquée. 

Miss Hardy. 

Ho ! non , ma cousine : mon amant ne doit pas 
me voir en face avant d’être mon époux ; mon 
papa me l’a dit. 

Mad. Racket, à Doricourt. 

Hé bien? 

Doricourt. 

Je n’en reviens pas. 

Miss H.ard Y, à dcrni-volx. 

Prenons courage; il ne me mangera pas. (^EUe 
avance aprïs avoir regardé Doricourt'). On m’a dit^ 
Monsieur, que vous avez beaucoup voyagé? 

D O Rrl C O U R T. 

On a eu raison , Mademoiselle. 

Miss Hardy. 

Racontez-moi quelque chose de tout ce que 
vous avez vu : j’aime beaucoup les histoires, moi. 

Mad. Racket. 

Il vous en parlera dans un autre moment. 

Miss Hardy. 

11 est donc aussi lent que ma tante Marguerite ; 
elle ne dit jamais deux paroles de suite. — Comme 
il me regarde , cousine. 
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Mad. Racket. 

Un peu plus de réserve, Mademoiselle. 

Miss Hardy. 

Il m’est permis de tout dire avant mon mariage. 
D’ailleurs ne sçais-je pas comment il faut parler 
avec un amant ? 

Doricourt. 

Vous en avez donc eu d’autres? 

Miss Hardy. 

Sans doute ; mais je leur ai bientôt fermé la 
bouche. Je sçavois que vous passiez tout exprès 
la mer pour m’épouser. 

Doricourt, à Madame Racket . 

Il est impossible que ce que je vols soit vrai. 

Miss Hardy. 

Ho ! je suis sûre que , parce que ce matin je 
ne parlols pas , vous avez cru que je n’avois pas 
de langue, j’avois peur de vous & de l’Avocat ; 
mais à présent je vous connols déjà. Je parle que 
vous m’aimez mieux comme ça. 


S C E N E 1 V. 

Les précédens , HARDY. 

• Hardy. 

Je prévois que vous brouillerez tout. — N’allez 
pas vous imaginer que ma fille. .... 

E 3 
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Miss Hardy. 

Ne me grondez pas ; il s’en prévaudroit lors- 
qu’il sera mon époux. ... . 

Hardy. 

Finissez la plaisanterie. . . . 

Miss Hardy. 

Ho ! papa , ne dites pas tout cela ; venez plutôt 
avec moi; cousine parlera pour vous. Venez, mon 
petit papa. i^ElU sort en prenant Hardy par le bras'). 

Mad. R A c K ç; T. 

Ai-je raison? 

Doricourt. 

Quel dommage 1 Ses yeux annoncent de l’esprit. 

Mad. Racket, malicieusement. 

Vous la Armerez. . . . 

Doricourt, tristement. 

Non , Madame , je ne prendrai pas cette peine ; 
mon parti est pris. Adieu , Madame. 

Mad. Racket. 

Ecoutez, Doricourt. — On vous verra ce soir 
au bal ? 

Doricourt. 

Oui, oui; au bal. (^H sort). 

Mad. Racket. 

Il paroît désespéré. — Je ne réponds pas de ce 
grand succès. 
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S C E N E V. 

Madame RACKET, HARDY. 

H A R D Y. 

Pî É quoi ! est-il parti ? 

Mad. Racket. 

Oui, & j’en suis bien aise. Vous alliez commettre 
une belle indiscrétion. Je vous prie. Monsieur , de 
ne pas vous mêler de cette affaire , & de nous en 
laisser le soin. (£//^ sert). 

Hardy. 

Que je ne m’en mêle pas ! Je me pendrais plutôt. 

— Je prévois ce qui en arriveroit. — Voyons , 
que ferai-je ? — Ho ! je le tiens. — J’irai au bal. 

— J'avertirai Doricourt de leur dessein, puis 
adieu l’intrigue. — Mais comment me masque- 
rai-je ? — Je suis bien aise de me faire remarquer. 
- — Je veux être en Mogol , ou en Grenadier. 

— Je suis trop petit , & l’on se moquera de moi. 

— Il me vient une idée, ■ — J’emprunterai de 
mon petit favori Quick(i) son habit de Juif. Le 


(1) Act«ur de mérite, qui joue supérieurement bien le- 
tôle du petit Juif Isuc Mendoza, dans l’Opéra comiqu 
de la Dutnua , le pauvre Isaac est dupe de tout le monde. 
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petit drôle aime un bon verre de vin de Bour- 
gogne ; je lui en donnerai de 1748 : il m’instruira 
de mon rôle le verre à la main , & l’on n’aura 
jamais vu un Juif plus rusé. (/^ sort). 


SCENE VI (1). 

(Z 7 /; appartement dans la maison de Courtall). 
COURTALL, SAVILLE. 
Courtall. 

Oc. , mon ami, je l’ai vue; j’ai vu celle que 
tu aimes. 

S A V I L L E soupire. 

Hé'as ! elle est perdue pour moi. 

Courtall, 

Bénis ton étoile de ne l’avoir pas épousée. 
- — Je ne me marierai jamais qu’avec une femme 
excessivement riche & laide. 

S a V I L L E. 

Pourquoi cela ? 

Courtall. 

Elle n’anra pas les prétentions d’une jolie 
femme, & nif* garantira de la vengeance. 


(i) L‘cn a supprimé une Scène for: longue & ennuyeuse, 
tout ù fait éiiar.gere au sujet, , 
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S A V I L L E. 

Si tu cpousois une femme comme Lady Touch- 
•wood. . . . 

COURTALL. 

Ha , ha , ha ! Elle ressemble au reste de son sexe. 

S A V I L L E , gravement. 

Elle ressemble aux plus vertueuses. 

CoURTALL. 

Ha , ha , ha , ha ! Vertueuse ? — Tout comme 
les autres. 

S A V I L L E. 

Malgré ton assurance , je parle que tu n’oserois 
pas lui tenir des propos galans. 

C O U R T A L L. 

Je n’oserols ? — Je lui ai fait une déclaration 
ce matin. Tu n’en aurois pas eu le courage, toi? 

S A V I L L E. 

Je mourrols plutôt. . . . 

CoURTALL. 

Et je me propose cette nuit au bal de la lui 
répéter. Je parie meme que je l’engage à sortir de 
la salle pour prendre l’air. 

S A V I L L E. 

Je parie le contraire. Votre présomption. Mon- 
sieur , me- fait douter de tous les succès dont vous 
yous êtes vantes. 
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COVRTALL. 

Votre candeur vous rend ia dupe des femmes. 
Je vous montrerai une liste avec des noms qui 
■ vous étonneront , & je ne doute pas que celui de 

Lady. . . . 

S A V I L L E. 

Prenez garde, Monsieur ; respectez ce nom, 
COURTALL. 

Ne vous emportez pas. — Je vous confondrai 
ce soir. 

S A V I L L E. 

Je réponds sur ma vie que vous échouerez dans 
ce dessein. {Il sort). 

CoURTALL. 

Ses doutes excitent mes désirs. — Je lui prou- 
verai que rien ne me résiste. — Mais comment 
ferai -je? (// se promine & réjîéchit), — Lady 
Frances est jeune .... ; les préjugés sont encore 
chez elle dans toute leur force .... ; les protesta- 
tions ordinaires .... flatteroient son orgueil . . . . , 
& voilà tout. — Employons l’artifice. {Il sonne, 
vient un Laquais). Connois-tu quelqu’un chez le 
Chevalier Touchwood? 

D I C K. 

- J’y connois un Palfrenier & une Fille de garde^ 
robe, Monsieur. 
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COURTALL. 

Tu n’as aucune relation avec la Femme de 
chambre de Milady? 

D I C K. 

Quant à cela, Monsieur, je ne puis guères vous 
l'assurer. Mais Sally est fort intime avec le Valet 
de chambre. 

CoURTALL. 

Informe-toi à Sally si son Maître va ce soir 
au bal , & comment il se masque. Sois exact , 
& viens m’en rendre réponse chez Boodle (i). 
(^Dick sort). Je triompherai d’Alcmène comme un 
autre Jupiter. (// sort tn répétant) : Ah ! M. Saville, 
vous doutez de mes succès ! 

SCENE VII. 

{U Théâtre représente une rue), 

SAVILLE, pensif. 

(^u’ai-je fait? Ma pétulance fera peut-être 
tort à celle dont j’ai pris la défense. — Je connois 
Courtall ; sa vanité est piquée , & il se pourroit.... 
(^Dick traverse la Scène). Ecoute, mon ami; oîi 
vas-tu ? 


(i) Nom d'u.n fameux dub. 
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D I C K. 

Où je vais, Monsieur? Mais.... où mon Maître 
m’a ordonné d’aller. 

S A V I L L E. 

Fort bien. J’ai des raisons particulières pour 
m’en informer. 

D I c K. 

En ce cas, Monsieur, je vais chez ma cousine 
Sally, qui demeure chez le Chevalier Touchwood. 

S A V I L L E. 

Ah ! chez le Chevalier Toiichwood. Tiens , 
Dick, voilà une guinée ; bois à ma santé avec 
ta cousine. — Que ^as tu faire chez elle? 

Dick. 

Je sçais. Monsieur, qu’il n’y a point d’indis- 
crétion à vous le dire ; car je ne babillerois pas 
pour tout l’or du monde. — Je vais seulement 
sçavoir si M. le Chevalier va ce soir au bal, & 
comment il sera masqué. 

SavILLF, , à part. 

Je comprends son dessein. (^Haut). Je serois 
bien aise d’en être instruit à mon tour. Si tu veux 
me l'apprendre chez moi , je te donnerai une 
autre guinée. 

Dick. 

Avec plaisir. J’y cours dans l’instant. (J/jor:); 


\ 
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S A V I L L E. 

J’esjfêre que l’intention excuse la faute. 

(// jort). 


SCENE VIII. 

(Z^ maison du Chevalier'). 

LE CHEVALIER, VILLERS. . 

V I L L E R s. 

C OM M E N T pouvez-vous affliger votre femme 
à ce point ? 

Le Chevalier. 

Elle l’a voulu : malgré tous mes efforts pour la 
retenir , elle n’a eu rien de plus empressé que de 
suivre ces dames. 

V I L L E R s. 

Si vous aviez dessein de la fixer, il ne falloit pas 
la conduire à Londres. Mais je ne vous conçois 
plus : avant yotre mariage, vous donniez le ton ; 
par-tout on vous citoit comme l’homme du jour, 
& toutes les femmes briguoient l’honneur de 
vous plaire. 

Le Chevalier. 

Ce sont CCS succèî qui. me dégoûtent du monde, 
8c me fout tout craindre pour ma femme. 
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V I L L E R s. 

Si VOUS l’aviez vue ce matin . . . 

Le Chevalier, troublé. 

Hé bien ! qu’a-t-elle fait ? 

V I L L E R s. 

Madame Racket m’a dit qu’elle . . . s’cnnuyoit 
par- tout. 

Le Chevalier. 

Ah ! mon ami, dis-tu vrai ? 

V I L L E R s. 

Je vous l’assure. 

Le Chevalier. 

Combien de peines m’eusslez-vous épargnées, si 
vous m’en aviez instruit plutôt ! Je craignois déjà.... 

V I L L E R s. 

La vpici. Une explication comme la vôtre n’a 
pas besoin de témoins. Adieu. Je vous reverrai 
chez mon ami Hardy. 


SCENE IX. 

LE CHEVALIER) LADY FRANCES. 

Le Chevalier. 

V E N E Z , ma belle affligée , essuyez ces larmes , 
& dites-moi si votre entrée dans le monde vous 
a bien divertie î 
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Lady. 

En vérité, mon cher ami, je n’ai pas eu le 
tems de me reconnoître : on m’a conduit si ra- 
pidement d’un endroit à l’autre, que tout m’a 
étonné , &: rien ne m’a fait plaisir. 

Le Chevalier. 

Voilà le ton du jour. La vie que vous préférez 
à moi, la croyez- vous heureuse ? 

Lady. 

Mais , je m’imagine qu’elle doit l’être , puisque 
tout le monde l’aime. 

Le Chevalier. 

Cela ne décide rien. 

Lady. 

Teusse été plus contente avec vous. Nous irons 
ensemble au bal , j’espere. 

Le Chevalier. 

L’usage, comme vous le sçavez , ne le permet 
pas. 

Lady. 

Ho , nous pouvons aller ensemble au bal, sans 
qu’on se mocque de nous. Madame Racket me l’a 
dit. 

Le Chevalier, ironiqtummt . 

En ce cas il faut le croire. 
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Lady. 

Je n’aime gueres cet usage d’ici. Je voudrois 
qu’on accordât aux gens mariés la permission 
d’être toujours ensemble. 

Le Chevalier. 

Introduisons-en le ton. 

Lady. 

Cela ne se peut pas; personne ne le suivroit. SI 
vous sçaviez tous les ridicules que nous nous 
donnerions. On se mocque déjà assez de nous. 
J’ai rencontré ce matin à Kensington Une dame 
que nous avons vue à la Cour.D’aussi loin qu’elle 
m’a vue , elle s’est écriée : Est-il possible ! Lady 
Frances sans le Chevalier ffiur/oTromho. Puis elle 
dit à Madame Racket : Comment osez-vous vous 
charger de ce trésor ! Ramenez-la bien vite , de 
peur que quelque dragon ailé ne vienne vous 
l’enlever. • 

LeChevalier. 

Quelle perversité de mœurs ! Ah ! ma chère 
Fanny, je tremble à chaque minute pour vous 
Tant de candeur & d’innocence.,,. 


SCENE 
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S C E N E X. 

Les précédens ,UNVALETDECHAMBRE. 

G I B s O N. 

M O N SI EUR ne m’a- 1- il pas dit qu’il alloit 
au bal ? 

Le Chevalier. 

Pourquoi ? 

G I B S O N. 

C’est que, Monsieur, je crai’nois d’avoir mal 
entendu. 

Lady. 

Un moment. Avez- vous ordonné un habit de 
bal? 

Le Chevalier, 

Je n’y ai seulement pas songé. 

Lady. 

Vous irez sans doute en domino. Ten ai vu un 
rose & noir chez le .Marchand où j’ai acheté mon 
habit. Le voulez-vous ? ^ 

Le Chevalier, 

Tout comme il vous plaira. 

Lady. 

Allez le prendre tout de suite , Gibson. — Ve- 
nez voir mon habillement ; vous en serez content, 

F 
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mon ami ; il est de la plus grande élégance. Veneij 
venez. ( Us sortent ). 

G I B S O N. 

Un domino rose , garni de noir ! Bon. — Mais 
pottrqiioi Sally a-t-elle tant d’empressement d’en 
être instruite ? — Auroit-elle par hasard un ren- 
dez-vous avec son maître ? — Si je le sçavois , 
nous verrions beau jeu. ( Il son ). 


Fin du troisième Atlc^ 
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ACTE 

I V. 

— 


SCENE PREMIERE. 


( Le Théâtre représente le Paruheon (i). Plusieurs 
grouppes de Masques. Une Contredanse, Aprls 
la danse , entre la Folie & sa suite ). 


Un Masque, à la Folie. 

D.s -MOI, Déesse bruyante, qui t’attire ici? 
La Folie. 

Le dessein de protéger une jeune beauté. Mais 
tu es bien osé de questionner la Souveraine de ces 
lieux. 

Un Marchand d’Orvietan. (O/a 
continue la marche ). 

Qui veut de mes drogues ; j’en vends pour tous 
les états ; j’en ai pour les femmes , les filles , les 
veuves, & les maris. — Voici une liqueur pour 
les dames ; elle guérit de la fureur de plaire. 
— Voilà des pillules pour les Membres du Par- 


(i) Grand & magnifique édifice, oîi l’on donne d«s 
concerts 6c des bals, 


F » 
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lement ; elles donnent l’intégrité. — Ceci est 
l’eau merveilleuse pour les époux jaloux ; elle 
épaissit la membrane de l’œil trop clairvoyant. 
■ — Voilà une décoction pour le Clergé; elle n’a 
de vertu que sur celui qui possède plusieurs béné- 
fices. — Ceci est une ptisane pour les Gens de 
Loi; elle inspire la justice. — Et voilà une poudre 
pour les gens à projets ; elle dissipe les fumées d’un 
estomac vuide , & guérit de la rage de bâtir des 
châteaux en Espagne. 

U N M A ? Q U E. 

Avez-vous quelques remèdes pour donner de 
la patiencéaux héritiers, dont les parens se portent 
bien ? 

Le Marchand. 

Sans doute. — Voici même une infusion qui 
donne aux créanciers des gens prodigues , des 
petits-maîtres & des joueurs, de la résignation, 
lors même qu’un Membre du Parlement fait valoir 
ses droits pour manquer à ses engagemens (i). 

Le Masque. 

Suis-moi ; je te ferai vendre tes drogues avan- 
tageusement. 

^Pendant le dialogue de cette sc'ene^ entre Hardy ^ 
masqué en Isaac Mendoza ). 


(t) On ne peut pas arrêter les Membres du l’arlemect 
pour dette. , 
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■ Hardy, masqué tn Juif. 

Quelle honte pour la nation de voir tant de 
jeunes gaillards s’amuser à des masquarades , y 
danser des covirantés, au Heu d’aller danser au 
bruit du canon des François 1 ou de fairè siier les 
Espagnols à une fandango angloise. — H6, ho, je 
prévois la fin de tout -cela» • ' 

U N M A s Q U E. 

Que dis-tu là, petitlsraélite? Vas-t-en bien vite 
en Duke s place (i) , y prêcher tes confrères , & 
engage la tribu à souscrire pour le soutien du pays ^ 
aux dépens duquel firt’ês engraissé. — Où sont 
vos Josués & vos Gèdéons}\{Q ! sont- ils tous chan- 
gés en usuriers, frippiers & colporteurs? • • f> 

•Hardy. 

’ Oublies-tu que plusieurs se font Chrétiens & 
jouissent par-là même des privilèges d’nn Ahglois? 
On trouve daps notre seconde génération , des 
patriotes , des rebelles, des courtisans & des époux 
à la mode ( 1 ). i^D' mures masques s avancent ^parmi 
lesquels paraissent les suivans'). ' 


( i) Place dans Londres , où il y a pne/ameuse syna- 
gogue- ... , ' 

(i) Epigramme contre un Juif christianisé , qui a'une 
fon belle femme. 

F3 
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^ . S C E N E II. 

Les prcccdens , Mad. RACKET, LADY 
TOUCHWOQD, LE CHEVALIER 
^ T9UCHVOOD, FLUTTER. 

Mad. R A c TC E T. 

Regardons ce gros Juif, son embonpoint 
annonce qu’il est Lévite.. Y a-t’il longtems que 
tu te nourris aux dépens des Chrétiens, mon 
ami? 

. Hardy. 

.Depuis le tems que tu cours après un autre 
époux , ma belle veuve.. 

F L U T T E R. 

' C’est un de ces gènits saillems^ payés par les 
Eotrepreneurs du bal, pour divertir la campagnie* 
— Montre ton répertoire , j’ai besoin de quel- 
ques saillies d’esprit. ' - 

Hardy. 

Répétées par toi , elles perdroient tout leur sel ; 
d’ailleurs personne ne t’en croiroit l’auteur. 
•Le Chevalier. 

Il vous, connoit Flutter. — Mon petit Isaac 
'paroît avoir des prétentions à l’esprit. 
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Hardy. 

Un jaloux n’a pas le tems d’en juger. — Prends 
garde à ta femme. 

F L U T T E R. 
n vous connoît. Chevalier. 

Le Chevalier, à pan. 

Suis-je déjà le jouet de Londres ? 

Hardy, à part. 

Je ne vois ni ma fille ni Doricourt.( Wiîat). 
Adieu, je vais chercher des meilleurs Chrétiens. 

Mad. Racket. 

' Hé bien, Lady Frances, que dites-vous du bal? 

' Lady. 

; Je suis dans renchantemenc 

LÉ'Chevalier. 

Tous les objets qui vous flattent en cet instant , 
perdront insensiblement le charme de l’illusion, 
& en moins de quatre heures l’ennui succédera 
au délire.* 

Mad. Racket. 

Quelle inhumanité ! Nous ne jouissons pas six 
fois dans la vie de la sensation délicieuse d’une 
première impression, & vous tâchez d’en détruire 
le plaisir. 

F L U T T E R. 

Les hommes d’esprit sont généralement des 

F 4 
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fous : pendant qu’ils analysent les plaisirs la quin- 
tessence leur échappe. Jouissons sans nous inquié- 
ter du reste. — Regardez, Madame , cet Empe- 
reur , fier de son habit, c’est le fils d’un Marchand 
d’oranges , — & cette sorcière, une fille d’hon- 
neur ; & là-bas ce Frippier , un Médecin. 

Lady. 

.Vous connoissez donc tout le monde? 

r # T 

F L U T T E R. 

On a beau se masquer, rien ne m’échappe- 
Venez avec moi, je vous raconterai l’histoire de 
toute l’assemblée; je vous montrerai dans l’autre 
salie toute une famille qid a vécu un mois de 
cresson, pour avoir les moyens de venir au bal; 
mais pour réparer cet austère jeûne, père, mère 
& enfans se rempliront les poches de pâtés , pou- 
lardes & biscuit, & feront carnaval demain (i). 
Lady. 

Allons voir une famille aussi prudente. 

( £ile sort avec Flatter). 

Mad. Racket, au Chevalier. 

Ne craignez- vous pas les charmes de M. Flutter ? 


(•) Dans tous les bals il y a une collation, & bien 
souvent un souper chaud. — L’entrée se paie en coosé-; 
quence; il en coûte quelque foiséo livres par billet. 
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Suivons-le bien vite Vous hésitez? Adieu, 

je vous laisse. (£//e sort). 

Le Chevalier. 

Je méprise le ton du jour , & cependant il maî- 
trise ma raison. ( /? sorr). 


. S C E N E I I I. 

DORICOURT, U arrête un masque en 
Pèlerin. 

Q uo i! Mylord, dans un moment aussi critique 
vous n’ôtes pas au Parlement ? 

( Miss Hardy les approche ). ’> 
Le Masque. 

Pen suis sorti dès que Mylord Trope s’est levé, 
bien convaincu que j’aurois le tems de me divertir 
ici deux heures, avant que SDn 'discours finisse. 
(// regarde Miss Hardy'). Voilà un joli masque. 
Belle dame , la charité pour un pauvre Pèlerin (1 ). 
Miss Hardy. 

Le Ciel t’accordes de l’esprit. 


(1) Dans les bals en Angleterre, on y vient de préfé- 
rence en habit de caractère , on tâche d'adopter le jargon 
de celui qu’on représente. Cet usage jette de la variété St 
de l’intérêt dans la parure de cette assemblée. 
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Le Pèlerin. 

Je vous demande d’autres charités, belle dame. 

— Des regards doux , des paroles consolantes 

Miss Hardy. 

Hélas! i’en al besoin moi- même. {^A fart). Com- 
ment me ferai-je remarquer ? 

Le Pèlerin. 

Vous me refusez donc toute faveur? 

Miss Hardy. 

Point du tout : j’ai dessein de danser un menuet. 
Oserez-vous être mon Partmr * 

DoricourT, à pan. 

Elle paroît aimable. 

Le Peler i n.' 

• J’ose tout pour vous plaire. ' • 

DorICOURT, bas à Mylord. 

La connoissez- vous ? 

L E PÈ LE RI N. 

Non; autrefois ses grâces l’eussent décelée, 
mais aujourd’hui il semble que Vénus a donné sa 
ceinture à toutes les femmes. 

Menuet. 

( Pendant que Miss Hardy danse , Doricourt donna 
des signes d’ admiration). 
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Doricourt. 

Elle danse divinement bien. — Quelles grâces- 
— Sans doute quelqu’un la coiinoît. — Informons- 
nous-en à tout le monde. {Il sort'). 


SCENE IV. 

( La Seine du bal continue). 

SAVILLE, KITTY WILLIS, vêtue 
_ comme Lady Touchwood i ils s'avancent vers 
[avant Seine, 

SaviLLE, à part. 

CouRTALL a beau se cacher,jel’aivu:ilest 
masque comme le Chevalier. — Va , Kitty , 
t’asseoir dans la salle du buffet , & sur-tout ne te 
démasque pour personne. Rassouviens-toi que la 
dame dont tu joue le rôle , est ime femme ver- 
tueuse. 

K I "R T Y. 

C’est un rôle bien difficile ; il est rare qu’on le 
joue pendant tout le bal. 

SAVILLE.. 

Tu n’en peux pas juger , toi. — Observe exac- 
tement ce que je t’ai prescrit, & tu seras bien 
récompensée. 
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K I T T Y. 

Laissez-moi faire, vous serez content. 

{^Elle sort^, 

SCENE V. 

SAVILLE, DORICOURT. 
Doricourt. 

D. s - M O I , Savllle , as-tu vu la dame qui vient 
de danser. 

S A V I L L E. 

Non. 

Doricourt. 

Il est fort singulier que personne ne la connoisse. 

S A V I L L E. 

Où est Miss Hardy ? 

Doricourt. 

Madame Racket m’a dit qu’elle est ici; au reste 
je ne m’en inquiète guères. 

S A V I L L E. 

Votre indifférence paroît s’accroître à chaque 
instant. 

Doricourt. 

Elle est au suprême degré. — Que voulez- vous 
que je fasse d’une imbécile ? — J’aimerois mieux 
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mourir que de l’épouser. Il faut absolument trou- 
ver un expédient pour rompre ce mariage 

S A V I L L E. 

Nous en parlerons dans un autre moment. Je suis 

ici pour veiller sur l’innocence & sur la beauté 

Dori court. 

A vingt-trois ans ! — Mais cette robe de devin 
ne cacheroit-elle pas un autre dessein? 

S A V I L L E. 

J’ai des projets plus délicats. — Courtall est ici 
pour tromper une certaine femme à laquelle je 
m’intéresse. — Mais je vous en dirai davantage 
demain matin. Adieu. (// $ort). 

Doricourt, fort occupé. 

Il faut absolument rompre cet hymen Com- 
ment y réussirai-je? Feignons...... La dé-> 

mence Ce stratagème a servi plus d’un homme 

raisonnable Oui, feignons d’être fou; enga- 

geons mon Médecin à me dire incurable, & lors- 
que le contrat sera déchiré 

Miss Hardy paroît , elle chante. 
Ariette. 

Enfant de la folie , bannis soins & soucis ; viens dans ce 
lieu charmant y goûter un instant les plaisirs de la jeunesse, 
le délire, la douce ivresse, préparés pour les amahsconstans. 

Touche son cœur , rends-Ie sensible ; amour ! amour 1 ne 
m’abandonne pas : sois mon guide jusqu’au trépas. 
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Doricourt. 

Dieux ! c’est la voix de ma belle inconnue. 

Miss Hardy. 

Est- ce le moment de réfléchir? Tandis que la 
joie & les plaisirs vous environnent , votre ame 
semble accablée d’un noir chagrin. 

Doricourt. 

Hélas ! je songeois à vous. 

Miss Hardy. 

Et cette idée vous affligeoit ? 

Doricourt. 

Non: mais la curiosité de vous connoître m’oc- 
cupoit entièrement. 

Miss Hardy. 

Je pense que d’autres que moi vous occupent...i 
Votre maîtresse ; . . . . car je suppose que vous en 
avez une 

Doricourt, ironiquement . 

Sans doute : elle est même fort aimable. 

Miss Hardy. 

Vous en parlez bien singulièrement; n’est-elle 
pas jolie ? 

Doricourt. 

Pas autant que vous. 
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Miss Hardy. 

.Vous n’en sçavez rien. 

Doricourt. 

Ferme t'ez-moi de m’en instruire. Otez ce mas- 
que , il paroît cacher des traits qui méritent l’hom- 
mage de l’univers. 

Miss Hardy. 

Après ce beau compliment, je ne puis vous 
satisfaire. 

Doricourt, undremtm. 

Pourquoi? 

Miss Hardy. 

Ma vanité s’y oppose. 

Doricourt. 

Tout annonce en vous une beauté supérieure 
à la crainte. (// lui prend une main & porte l'autre 
au masque ). Seulement le front & les yeux. 

Miss Hardy. 

Arrêtez : vous m’obligerez à vous fuir pour 
toujours. ( ElU fuit quelques pas ) . 

Doricourt. 

Pourriez- vous avoir cette cruauté ? Mais vous 
ne m’échapperez pas. (// suit Miss Hardy y qià se 
mêle dans la foule ). 
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SCENE VI. 

LADY TOUCHWOOD, FLUTTER, 
S A V I L L E Us rencontre. 

Lady. 

Voici encore le Devin. Savllle'). Quel 
intérêt peut vous inspirer une inconnue ? 

S A V I L L E. 

La beauté a des droits sur tout le monde. Pour- 
quoi quittez-vous votre mari ? 

F L U X T E R. 

Qu’est-ce que cela vous fait ? 

S A V I L L E. 

Cela m’intéresse. Mon art me dit que cette 
dame est dans un grand danger. Allez vite trouver 
votre mari; lui seul peut vous en garantir. (7/ sort). 
Lady. 

Ses paroles m’épouvantent. 

Flutter. ' 

Bon ! bon ! C’est sa barbe griw qui vous es 
impose. — Je connois le gaillard ; il tient un 
bureau de loterie en Cornhill. Mais voici votre 
mari. 

SCENE 
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SCENE V F I. 


Les précédons , COURTALL, tnasqui commt 
U Chevalier. 

CoURTALL, à part. 
Comment la débarrasser de cet ennuyeux? 
Lady. 

Ah t mon cher ami ! Je suis aise de vous 
voir. Un Devin m’est venu dire tout plein de 
choses qui m’inquiètent. Oii est Madame Racket ? 
COÜRTALL. 





Dans l’autre salle. Flatter). Elle vous attend 
pour danser. 

F L U T T E R. 

J’y cours. 

CoURTALL, fort imu. 

Je me meurs de chaud. . . . Allons-novis-en. . . . 
Remettez votre masque. . . . Attendez-moi ici; je 
vais revenir dans l’instant. (IL sort), ^ 

Lady. 

Il me paroît bien agité. 
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S C E NE VIII. 

LADY TOUCHWOOD, SAVILLE, 
K ITT Y. 

S A V I L L E , à Kitty. 

Conduis -TOI comme je te l’ai dit. {Il se 
démasque'). 

Lady. 

Quoi ! Monsieur , c’est vous. . . 

S A V I L L E. 

Permettez - moi , Madame , de vous conduire 
auprès de votre mari. 

Lady. 

Je l’attends ici ; il est allé demander sa 
voiture. 

Sa VILLE, prenant Lady Touehvood par 
la main. 

Ce nest pas lui , Madame : venez vite ; le mo- 
ment presse 
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SCENE IX. 

DORICOURT, Miss HARDY' 
COURT A LL, KITTY. 

COURTALL prend Kitty par la main. 

E VOUS arrêtez pas. ... ( // sort précipitamment 
avec elle'). 

Doricourt. 

Vous m’enchantez toujours davantage. Vous 
réunissez à la beauté d’une Angloise tout l’esprit 
& la vivacité d’une Françoise. De grâce ! faites- 
vous connoître. 

Miss Hardy. 

Il y a dans mon nom un charme qui détruiroit 
notre bonheur actuel, 

Doricourt. 

Rien ne peut le détruire que votre rigueur. Si 
vous vous obstinez à ne pas vous démasquer , 
donnez-moi du moins l’espérance de vous revoir. 
Je sens que je ne puis vivre sans vous; je vous 
fais l’arbitre de mon sort. Tant d’amabdité n’est 
pas enchaînée, j’espère, sous le joug de l’hymen? 
Il n’y a que les liens de l’amour qui vous con- 
viennent. 

G Z 
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Miss Hardy. 

Ils sont plus légers : ceux de l’hymen cependant 
ne blessent que lorsqu’ils sont mal assortis ; mais 
jamais l’amour ne m’engagera qu’avec l’espoir de 
me soumettre au joug que vous paroissez blâmer. 

Doricourt. 

Je ne blâme que votre rigueur. Il est inutile de 
m’en défendre; je sens ici, (^menant la main sur 
U cœur') , que vous m’êtes destinée. 

Miss H A R D Y , à part. 

Ce moment vaut toute une existence. 

Doricourt. 

Montrez -vous à mes yeux, & resserrez ma 
chaîne. 

Miss Hardy. 

Demain. 

Doricourt. 

Pourquoi retardez- vous mon bonheur? 

Miss Hardy. 

Je ne puis aujourd’hui ; mais vous me verrez 
dema)n au moment où vous ne vous y attendrez 
pas : qu’il vous suffise de sçavoir que je réunis la 
naissance à la fortune. 

(£//e fait quelques posf 
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SCENE X. 

Les préccdens , HARDY, FLUTTER. 
Hardy, à part, 

H O , ho ! j’arrive à la mort du cerf. 

DoricouRT, à Miss Hardy. 

Permettez que je vous accompagne jusqu’à 
votre voiture. 

Miss Hardy. 

Si vous faites un pas , vous ne me reverrez 
jamais. (£//« son'), 

Doricourt. 

Cruelle ! mais il faut obéir. — Connoissez- 
vous ce Masque , Flutter ? 

F L U T T E R. 

Si je le connois ! C’est la maîtresse de Lord 
George Jennett. 

H A R D Y , à part. 

Impudent Imposteur ! 

Doricourt. 

Sa maltresse ? 

Flutter. 

Elle étoit d’abord au Colonel Gorget ; après à 
M. Lovel , & puis .... & puis. , ma foi à tant 

G 3 
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d’autres , que j’en ai oublié le nombre & les 
noms. (// continue à parler à des masques'), 

DoriCOURT, avec fureur. 

Je les assommerai tous , Sc puis me brûlerai 
la cervelle. 

Hardy, l>as. 

Voici le moment de tout révéler, (^ffaut). 
M. Doricourt ? M. Flutter s’est trompé. — Je 
connois le Masque qui vous intéresse. 

Doricourt, à part. 

Fâcheuse rencontre! {^Haut). Hé bien. Mon- 
sieur , qui est-elle ? 

Hardy, riant. 

Ma Letitia. 

Doricourt. 

Je vous comprends. Monsieur. — Mais il n’est 
pas encore temsde prendre le ton d’unpère.(//surr). 
Hardy. 

Arrêtez ! écoutez un instant ? — Fort bien ! 
fort bien I Vous me le payerez. Au lieu de vous 
tout révéler , je cabalerai avec elles. — Qu’on me 
pende si j’y manque. — J’ai quelque chose dans 
la tête qui les étonnera. — Je lui ferai une si 
bonne lecture sur l’impatience , qu’elle le corri- 
gera tout-à-fait. (// sort). 

Ç^Au moment où Hardy se retire , arrivent SavUU & 
Flutter avec plusieurs Masques ), 
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SCENE XI. 

S A V I L L E , aux Mafqitcs. 

Allons chez Courtall ; nous nous divertirons 
à ses dépens. 

Tous ENSEMBLE. 

Allons, allons. (Us sorunt). 


SCENE XII. 

(Maison di Courtall'), 

KITTY; COURTALL, masqué comme le 
Chevalier Touchwood. 

K I T T Y. 

Où m’avez-vous conduite, Sir George? Cette 
niaison-ci n’est pas la nôtre. 

Courtall. 

Ah, divine Lady Touchwood ! c’est la mienne, 
(Il se jctteàszs pieds en ôtant son masque') . Pardonne s 
à l'amour une supercherie que la violence de ma 
passion pour vous rend excusable. 

G 4 
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K I T T y. 

Ah , Monsieur ! à quels malheurs m’exposez- 

vous? Si jamais vnon mari 

COURTALL. 

Prononcez ma grâce , & ne craignez rien. 
(On frappe violemment à la porte de la tiuf 

K I T T Y. 

Ah , ciel ! je suis perdue. 

COURTALL. 

N’ayez pas peur , ma chère Lady Frances ! 
i^Au Laquais f Tu sçais que je n’y suis pour 
personne. — Adorable Lady Touchwood! (On 
frappe de nouveauf — {Au Laquais^. Morbleu ! 
tu n’ouvriras pas. {A Kittyf Du moment oii je 
vops ai vue, mon cœur a été percé de mille traits. 
( On entend du kruit'). Maudits valets. — Passez 
dans ma chambre , Madame. Je les renverrai , ou 
je périrai. (/? la conduit dans la pièce du fondf 
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SCENE XIII. 

COURTALL, SAVILLE, FLUTTER, 
& plusUurs Masques. 

F L U T T E R. 

J E demande pardon à la dame dont je viens de 
voir la robe. 

Premier Masque. 

Je ne m’étonne pas qu’on nous ait reçu comme 
des Huissiers. 

CoURTALL. 

Malgré le plaisir que j’ai de vous voir , je ne 

puis en ce moment 

Second Masque. 

Apprends-nous qui c’est 

F L U T T E R. 

Nous serons discrets 

CoURTALL. 

Je ne puis. — C’est une dame du plus haut 
parage...., une femqie de qualité d’une vertu.... 
N’en demandez pas davantage. {ASavülè). Avois-je 
raison tantôt ? 

S A v I L L E. 

Tu ne prétends pas me faire croire 

C O U R T A L L , rit. 

• Non , non , non. — Mais elle est actuellement 


Digitized by Google 


io6 LA BELLE ARTIFICIEUSE, 


dans ma chambre. — II y a des gens plus fortunés 
que les autres. — Un homme timide se croit au 
comble du bonheur , lorsqu’aprcs six mois de 

soins, il baise le bout du gant. — Mol je 

jette ua regard , — & je triomphe. 

S A V I L L E. 

Parles-tu de Lady Fran 

COURTALL. 

Paix ! Ne prononcez pas ce nom ; vous le verrez 
demain marqué sur ma liste en lettres rouges. 
— Je vous prie , Messieurs , de m’excuser pour 
le moment. . . . Mais venez déjeûner avec moi. 

S A V I L L E. 

Par respect pour la dame , retirons - nous j 
Messieurs. 

F L U T T E R. 

Je veux premièrement voir qui c’est. .... 

(7/ court vers la porte'). 

CoURTALL l'arrête. 

C’en est trop. . . . (//r vent tous vers la porte). 
Considérez les circonstances . . . . , les suites. . . . 

Une femme de qualité ( Pendant que les uns 

r arrêtent , les autres entrent & sortent , donnant la 
main à Kitty'). 

Flotter, la conduisant sur Pavant-Scenc. 

Qui que vous soyez , Madame , sortez des 
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ténèbres, & , comme l’astre du jour, gratifiez 
ce cercle des rayons de votre beauté. (O/i la. 
dùnasqtit ). 

S A V I L L E. 

Kitty Willls ! Ha, ha, ha, ha ! {Tous riphint 
Khty Willis ^ & font des écluts de rire'). 

Premier Masque. 

Comment Courtall ! vous faites l’avantageux 

avec vos amis? — Une dame de qualité Je 

présente mon trcs-humble hommage à l’incompa- 
rable Milady. Ha, ha , ha , ha ! 

S A V I L L E. 

Courtall? Un regard, & je triomphe', 

F L U T T E R. 

Il est anéanti. 

Courtall. 

Que l’enfer & dix mille furies vous emportent J 
Kitty. 

Vous m’exceptez, j’espère? Vous m’avez tout- 
à-l’heure adorée à genoux. 

F L U T T E R. 

A merveille, Kitty. 

Courtall. 

Être trompé , &: se voir perslfUer. ... ! 

S A v I L L E. 

Vous méritez davantage. Je suis bien aise que 

H 
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tant de présomption soit punie. Ceci vous corri- 
gera peut être , & vous apprendra, Monsieur, à 
respecter les femmes vertueuses. (7/ son avec 
Kitty ). 

F LUTTER. 

Je vous conseille une autre fols de prendre 
mieux vos précautions , & sur-tout ayez soin de 
démasquer vos bonnes fortunes, (/ù sortent). 

COURTALL. 

Le tour est perfide. Je vais de ce pas m’en 
consoler à Paris. 


Fin du quatrième A3.e, 
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ACTE V. 


SCENE PREMIERE. 


( Maison de Hardy'). 


HARDY, VILLERS. 
V I L L E R s. 


Rien de plus surprenant ! Il l’aime & la hait 
la croit spirituelle & imbécile. 

Hardy. 


» 


Oui, vous dis-je. Lorsqu’au bal je m’approchai 
pour lui bonnement expliquer cet énigme, il m’a 
quitté Mais voici ma fille. 


SCENE II. 

Les précédens, Miss HARDY, en habit de bal, 
V I L L E R s. 

"V ENEZ, belle Magicienne. — Hé quoi! sommes^ 
nous encore au bal ? 


s 
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Miss Hardy. 

Je suis trop enchantée de la vertu de ce masque 
pour avoir dessein de le quitter. 

Hardy. 

Et moi, le dessein de punir Doricourt m’a em- 
pêche de dormir. Mais un projet succéda si ra- 
pidement à l'autre, que je ne me souviens plus 
d’aucun. — Conseillez-moi, mon ami. 

V I L L E R s. 

Que Mademoiselle l’épouse a vant de le détrom- 
per ; & lorsqu’elle sera sa femme 

Miss Hardy. 

Je vous entends. Vous êtes un homme ado- 
rable 5 

V I L L E R s. 

Prenez garde , Miss ; ménagez un vieux garçon... 


SCENE III. 

Les précédens , Madame RACKET. 
Mad. Racket. 

Il a d’autant plus de raison, que j’ai dessein de 
l’épouser. — Dans six ans, s’entend. — Sa sin- 
gularité me plaît; U déteste notre sèxe; je veux 
r«n punir. 


I 
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V I L L E R s. 

Personne n’y réussiroit mieux que vous, Ma- 
dame. 

H K y , d'un air réjUchi. 

Je prévois qu’elle n’y parviendra pas Ce 

mariage est arrangé pour la fin de la semaine.... 
Elle ne pourra point jouer tout le tems le rôle 
d’une imbécille. 

V I L L E R s. 

Est-ce de votre fille que vous parlez ? 

Hardy. 

Sans doute. 

V I L L E R s. 

Consolez -vous; elle se mariera ce soir. Mon 
projet est arrangé là. ( Moraram sa tett ) Avez- 
vous les dispenses ? 

Hardy. 

Oui. 

V I L L E R s. 

Tant mieux. — Vous feindrez d’ôtre malade , 
ferez venir Doricourt, lui direz que Vous ne pou- 
vez mourir en repos, à moins de le voir marié 
avec votre fille. 

Hardy. 

Que je fasse le malade ? Je ne le fus de la vie , 
^ j’ai eu quelques rages de dents, ou des drogues 
comme cela. 
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V 1 L L E R s. 

Il faut s’y soumettre. Mademoiselle consent-elle 
à prononcer ce soir le mot fatal ? 

Miss H A R viM. 

Ce soir, Monsieur?.... mais.... je crains.... 

Mad. Racket. 

Que votre projet ne manque. Je vous protège. 
Vous pourrez compter sur la réussite. ( A Hardy. ) 
Allez vous coucher, & tandis qu’on arrangera 
votre chambre avec tout l’appareil de la mort, 
nous enverrons prendre Doricourt. 

V I L L E R s. 

Et vous, Miss, changez cette parure élégante , 
prenez vos airs empruntés; tandis que Madame 
affectera, s’il est possible, de la gravité. 

Miss Hardy. 

Se marier en plaisantant ! L’idée n’est pas com- 
mune. • ( Elles fartent ). 

V I L L E R S regarde sa montre. 

Il est trois heures. Allons un moment au Par- 
lement ? 

Hardy. 

Avec une maladie mortelle ? 

V I L L E R s. 

Je l’oubllois. — Si la moitié du Parlement • 
s’absentoit pour la même raison, l’Angleterre 

n’y 
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n’y perdroit rien. — Adieu ; je vous tâterai le 
pouls à mon retour. ( U sort ). 

Hardy. 

Ho, j’espère que vous le trouverez gaillard. 

— Mais je prévois qu’en faisant le mort avant son 
tems , il peut s’en suivre quelque malheur. 

— Voyons ? Hem ! hem ! Il me paroît que je 

me porte assez bien. — D’ailleurs je n’ai que 
ç6 ans. — Qu’est-ce que 56 ans ? La fleur de 
l’âge. Je connois trois personnes qui ont fourni 
leur carrière au-delà d’un siècle. La liste mor- 
tuaire fourmille de pareils exemples Hem { 

hem ! .... Je n’ai pas peur, moi,. 

( // fort en chantant ). 

' » 

.SCENE IV. 

( Appahement' de Doricourt^. 

DORICOURT, en robe de chambre i 
S A V I L L E. ' 

S A V I L L E. 

. ü E L L E paresse ! 

Doricourt. 

Je, me suis couché fort tard, & n’ai point 

H 
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dormi. — • A propos ! connoissez - vous Lord 
George Jennett ? 

S A V I L L E. 

Oui. 

Doricourt. 

A-t-il une maîtresse î 

S A V I L L E. 

Oui. 

Doricourt. 

Comment est-elle ? 

S A V I L L E. 

Elle est aussi aimable que belle, lui dépense 
trois mille guinées par an, avec l’aisance d’une 
Duchesse, & reçoit merveilleusement biea les 
amis de Milord. 

Doricourt, fort agité. 

C’est elle : je n’en puis plus douter. 

S A V I L L E, 

\ 

Où l’avez-vous vue ? 

Doricourt. 

Au bal. Ah ! mon ami , je l'aime & l’adore sans 
la connoître. Que ne puis je la haïr ! 

S A v I L L E. 

Quoi ! tous ces transports pour une femme 
qu’on peut avoir en moins d’une semaine. Je sçais 
qu’il y a du refroidissement dans le ménage. 
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Doricourt. 

Les sentimens qu^elle m’inspire sont d’iin genre 
plus délicat. Ah ! Savîlle, pourquoi son état s’op- 
pose-t-il à l’honneur i ^ 

S A V I L L E. 

. ' *• 4 . l 

Et la pauvre Miss Hardy ? 

Doricourt. 

Ce nom me désole. — Quels moyens emploie- 
rai-je pour rompre avec elle ? Engagez Hardy à -, 
m’affranchir de ce joug odieux, je lui céderai la 
Terre en question. .... > 

S A V IL LE. 

Cherchons un moyen moins dispendieux. Je 

lui dirai que voHs.î. êtes pfodrgue & libertin.'..?. 

DoR;ICaURT. 

Cet expédient eût fait effet il y a deux siècles : 
mais aujourd’hui il esrsans force. — Je ne connois 
que celui de feindre la folie. 

Sa ville. 

U est^ien violent. — - Mais qui vous a instruit 
que ce masque charntant appartient à Lord 
George ? 

Doricourt, 

Fluttcr.... 

S A V I L L E. 

t 

Flutter ? Je parie cinquante contre un qu’il n’en 
est rien. 

H 1 
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Doricourt. 

Je n’en puis douter : un certain air de mystère 
*m’y confirme. 

( On frappe violemment à la porte de la rut. ) • 
S A V I L L E regarde par la fenêtre. 

Le voici: ne perdez pas de tems. Commencez à 
jouer votre rôle devant lui, votre malheur sera 
bientôt public. 

Doricourt. 

Serai- je triste, enragé, ou joyeux ? 

S A V I L L E. 

Soyez enragé; dépôchez-vous : le voici. 


SCENE V. 

Les précédens , FLUTTER. 
Doricourt feignant la démence. 

A H ! voici celui qm chassa ma pauvre ame dans 
l’Ether , pour y être agitée comme une plume, 
— Malheureux ! rends-la mol ? 

F L U T T E R , fort épouvanté. 

Que veut-il dire ? 

S A V I L L E. 

Hélas ! vous le voyez ! — Aurois-je jamais pu 
m’imaginer de voir mon aimable ami dans cet état 
affreux ! 
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F L U T T E R. 

Est-il fou ? 

s A V I L L E. 

Une maudite Italienne. — La jalousie. — Une 
drogue. — A chaque pleine lune — . 

Doricourt. 

Oses-tu parler d’un astre protecteur du génie ! 
— Ah 1 elle m’arrachera l’esprit. — Elle m’en- 
traîne. — Astre ! protège moi — . ( Il son ), 

F L U T T E R. 

Ce spectacle m’épouvante. 

S A V 1 L L E. 

Pauvre Miss Hardy ! 

F L U T T E R. 

En est- elle instruite ? 

S A V 1 L L E. 

Pas encore , l’accès lui a pris ce matin. 

F L U T T E R. 

Adieu. 

S A V 1 L L E. 

Restez, vous m’aiderez à le secourir.... 

F L U T T E R. 

Je ne puis. ... 

S A V 1 L L E. 

N’allez pas vous tromper ; souvenez-vous que 
c’eft Doricourt. 
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F L U T T E R. 

N’en doutez pas. 

( //i sortent d'un côté opposé.') 


S C E N E V I. 

( Maison du Chevalier Touchwood. ) 

LE CHEVALIER, LADY FRANGES, 
Le Chevalier. 

L’indigne Courtall est parti pour la France. 
Lady. 

J’en suis bien aise. Mais qui vous a instruit de 
cette aventure ? 

Le Chevalier. 

Tout le inonde : on- en parle dans tous les 
cafés. 

Lady'. 

N’y songez qu’avec plaisir ; le danger que j’ai 
couru in’a préserve de celui du grand monde. 

Le Chevalier. 

Vo'us parviendriez à me réconcilier avec ce 
perfide. 

Lady. 

A propos , nous sommes invités ce soir chez 
M. Hardy ; il y a un grand complot contre Dori- 

court, £c.... 
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Le Chevalier. 

Je ne puis vous écouter , je vais un instant chez 
Sa ville. Depuis l’aventure du bal, je n’ai pu le 
trouver. J’entends quelqu’un. — C’est la veuve. 
Adieu , je vous laisse. 

( Il sort d’un côté opposé'^ 


SCENE VII. 

LADY FRANCES, Madame RACKET. 
Mad. Racket. 

Ah! ma bonne amie, je suis désolée; tout est 
dit. — Doricourt est fou. 

Lady. 

Doricourt ! 

Mad. Racket. 

Ma pauvre cousine ! au moment oîi tout s’ar- 
rangeoit pour leur bonheur, arrive Flutter qui 
nous annonce cette triste nouvelle. Aussi-tôt je 
n’ai eu rien de plus pressé que de savoir si vous 
en étiez instruite. 

Lady. 

Hélas ! non ; mais peut-être n’est-ce qu’un rêve 
de, Flutter ? Ha ! voici l’ami de Doricourt. 

H 4 
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SCENE VIII. 

Les précédens , S A V I L L E. 
Lady. 

Es T- IL vrai. Monsieur, que M. Doricourt.... 
S A V 1 L L £. 

Hélas ! Madame , )’ai eu le chagrin d’en être 
témoin. part). A merveille! 

Mad. Racket, J^un ton affligé. 

U n’en faut plus douter. — Quel malheur! 
Flatter nous a dit qu’une Princesse Italienne lui a 
envoyé , par son Page , une boëte de confitures 
empoisonnées , & qu’il a régulièrement ces accès 
à chaque pleine lune. — La pauvre Miss Hardy !..• 
S A V I L L E. 

C’est un bonheur pour elle 

. - • Mad. Racket. 

Comment cela ? 

S A V I L L E. 

Il ne l’aimoit pas. 

Mad. Racket. 
lî l’aimoit ,&.... 

S a V 1 L L E. 

Une autre avoit reçu son hommage au bal,...« 
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Mad. R A C K E T. 

C’est justement ma cousine ! de laquelle il est 
devenu éperduement amoureux. Notre projet a ^ 
été de le surprendre & de le rendre heureux à son 
insçii. ( Savillt fait de grands éclats de rire). Qu’avez- 
vous? 

S A V I L L E. 

Ah! Madame, Doricourt est guéri, à moins 
que la joie ne lui coûte une recbûte. Sa folie 
n’étoit qu'une feinte pour rompre son mariage 
avec votre cousine. Je vais l’en instruire 

Mad. Racket. 

Arrêtez! Vengez-nous de la peur que nous a 
donné son état. Soyez discret, conduisez-le chez 
mon cousin , tc laissez-moi le soin du reste. 

S A V I L L E. 

Mais il y a de la cruauté à 

L A D Y. 

Nous vous conjurons de ne pas nous priver de 
ce plaisir. 

S A V I L L E. 

Il faut vous obéir 

Mad. Racket. 

Partons bien vite ; je vous conduirai chez lui& 
vous instruirai , chemin faisant, de toutes les par- 
ticularités de notre projet. 


\%-L LA BELLE>ART1FICIEUSE\ 

Lady. 

Je vous suivrai dès que le Chevalier sera de 
retour. ( Ils sortent ). 


SCENE IX. 

(^Appartement de Doricourt^. 

D O R I C O U R T lit. — Il jette son livre. 

L A morale ne produit rien sur un cœur en proie 
à l’amour ! ( Après un moment de rcjlcxion ). Com- 
ment se peut-il que tant de délicatesse supporte 
un état aussi humiliant Une femme entre- 
tenue ! Mais j’en suis bien aise 


SCENE X. 

DORICOURT, SAVILLE. 

S A V I L L E. 

Heureux mortel! toutes les femmes plai- 
gnent votre malheur. — D’autres n’auroient pas 
le même avantage. — Je me brCilerois vingt fois 
la cervelle, qu’on nes’eninquiéterolt pas. — Votre 
histoire fait du bruit. 
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Doricourt. 

Hé bien! 

S A V 1 L L E. 

L’une trembloit, l’autre soupirolt; une troisième 
s’écriolt, quel dommage ! en levant les yeux, 

— vers sa glace. — Une quatrième se félicitoit 
de ne pas s’être livrée à son penchant pour vous * 

— & la cinquième , en attachant sa boucle, disoit 
que cette folie vous rendroit plus supportable. 

Doricourt. 

■ A merveille ! 

S A V I L L E. 

A propos , Hardy est dangereusement malade, 
il attend le plaisir de vous voir , comme un passe> 
port pour l’autre monde. 

Doricourt. 

Je ne puis 

S A V I L L E. 

Vous ne pouvez lui refuser cette satisfaction. 

Doricourt. ■ • 

Puis-je tromper un homme mourant? 

S A v I L L E. 

Votre folie au contraire l’engagera à rompre 
cet hymen. 

Doricourt. 

Mais tromper un honnête homme dans un mo^ 
ment aussi solemnel ! je ne le puis , mon ami, 
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S A V 1 L L E. 

Il le faut, )e le lui al promis. 

Doricoürt. 

La veuve découvrira l’artifice. 

S A V 1 L L E. 

Voilà cet homme qui trompa tant de femmes , 

& qui craint 

Doricoürt. 

Les regards perçans d’une veuve. — Mais puis- 
que vous l’eaigei, je vous suis, (//j sortent'). 


SCENE XI. 

( Maison dt Hardy), 

Madame R A C K E T, Miss O G L E. 
Miss O G L E. 

V O U s dites qu’on la marie ce soir ? 

Mad. Racket. 

Je l’espère. , 

Miss O G L E , à part. 
Tenragelelle asixans moins que m.o\,(^Haut).ie. 
m’étonne que vous n’avez pas tâché de l’épouser. 
Mad. Racket. 

Il auroit fait trop de jaloux. D’ailleurs je retarde 
cette sotise jusqu’à la paix. part). Elle creve 
dé dépit. 
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SCENE XII. 

Les précédentes, LE CHEVALIER, 
LADY FRANGES, FLUTTER. 
L« Chevalier. T 

J E VOUS annonce le Chevalier de la triste figure. 
F L U T T E R. 

Sa voiture suivoit la mienne. Le voici avec 
Saville. 

Lady. 

Entendez-vous ses crîs. - . 


SCENE XIII. 

Les précédens, DORICOURT, conduit par 
Saville. 

DoricourT, feignant U fou. 

C’est ici la demeure des morts. 

Miss O G L E. 

Son regard épouvante. 

F L U T T E R. 

Il me fait frémir. 

Mad. Racket. 

Examinons-le de près. 


Digitized by Google 




I x6 LA BELLE ARTIFICIEUSE, 

S A V 1 L L E. 

N’approchez pas , Mesdames , je ne réponds de 
rien. 

Le Chevalier. 

Mord-il? 

DoRICOURT, à part. 

Leur ton m’humilie. Excitons leur pitié, 
(flaar). La voici. — Elle se darde sur moi en 
flammes liquides. — Ah ! — elle pénètre mon ame. 
Mad. R A C K £ T y en riant, 
n apperçoit sans doute la Princesse Italienne. 

Miss O G L £ y à Doricoun, 
Assurez-vous de son Alttsse. 

F L U T T E R. . .. 

Tenez-Ia bien. {Tout U monde rit)'. 

D O R I C O U R T. 

Vous vous mocquez de mon malheur. . . 

- Mad. R’a c k e t. 

Sans doute, je jouerai mieux ce rôle-là que vous, 
DoricOURT, à Savillt. . 

J’en ctois sûr. — Adieu , je ne peux soutenir un 
ridicule qui me fait rougir. 

Le Chevalier. 

Arrêtez, Monsieur, cette farce vous déshonore. 
Doricourt. 

Il n’est plus tems de feindre. Je préfère la mort 
RU tourment de m’unir à celle. .... 
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S A V I L L E. 

N’achevez pas. Peut-être le public 

D O R I C.O U R T. 

Que me fait le public ? Lui sacrifierai-je moa 
bonheur ? 

t 

LeChevalier. 

Un honnête homme sacrifie tout à sa parole. 

Lady. 

. L’état du pauvre mourant aura peut-être plus 
d’empire sur Monsieur , il faut l’y conduire. Mais 
voici son ami. 


SCENE XIV. 

Les préccdens, V I L L E R S. 

VlLLERS^ à Doricourt. 

Je viens vous prendre le’ pauvre Hardy se 
meurt & desire vous voir. - 

D O R 1 C ou RT, tristement. 

Allons! Dieux que je suis malheureux! 

( Ils sortent"). 
Mad. Racket.' 

Vous voyez que l’entêtement cède au ridicule. 
— Je vais les suivre', & reviendrai vous instruire 
de l’entrevue. (£//e sort). 
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Lë Chevalier. 

Pardonnez ce mouvement involontaire. 

Ah ! mon cher SaviHe ; si vous vouliez consentir 
âmes vœux, j’ai une sœur fort aimable, & la crois 
digne de vous. Venez en Hampshire ; ne me refii- 
sez pas le comble du bonheur. 

S A V I L L E. 

Vous m’étonnez. Chevalier; avez-vous donc 
le dessein d’enlever Lady Francesà la capitale. 

Le Chevalier. 

■ ' Quel exemple y voit-elle ? 

S A V I L L E. 

Celui que nous donnent nos augustes souve» 
rains, sufEt à tous leurs sujets. Mais voici nos 
dames. 


S Ce n e XV I. 

Les précédens. Madame RACKET, LADY 
' FRANCES, FLUTTER. 

Mad. Racket, fort empressctt 

Sçavez-vous que Doricourt 

F lutter. 

Aussi-tôt que Doricourt 

1 

% 
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Mad. Racket. 

Je vous jure que je n’y consentirai pas , 

— s’écrioit mon cousin 

F L U T T E R. 

Vous vous trompez : Doricourt a parlé le pre-*. 

mier. — Il disoit 

Mad. Racket. 

Mais, non , c’ctoit le Curé 

F L U T T E R. 

Il disoit - ' 

'•Mad. - Racket.’ 

Fermez sa bouche ÿ Chevalier, il gâtera toute 
l’histoire. 

Le Chevalier. 

Point de circonstances. — Venons au fait. 

Mad. Racket.- 

Je veux tout vous raconter. — Hardy a joué 
le malade comme un ange. — Enfin il a parlé si 
pathétiquement , assis sur son lit , que Doricourt 
a été prêt à pleurer. 

.. . Flutter. 

Il a pleuré, le Curé a saisi cet instant. ..; 

Mad. Racket. 

Doricourt s’écrioit : dépêchez-vous 

Flutter. ^ 

Et il les a mariés. 

Lady. 

Le voilà 
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SCENE XVII. 

Les précédées, VILLERS, DORICOURT. 

(Tout It monde U félicite. Doricourt paroitfort triste), 
(yillcTS parle bas à SavilU, qui sort). 

Miss O G LE. 

s I tous les nouveaux mariés ressemblent à Mon- 
sieur, Dieu me préserve d’un époux. 

F L U T T E R. 

Voici le vrai moment d’être fou. 

Lady, gravement. 

^ L’importance d’un engagement. . . . 

V 1 L L E R s. 

Et le chagrin d’épouser une femme qu’on n’aimç 
pas 

Mad. Racket. 

Sont des puissans motifs de tristesse. Mais puis- 
que la chose est faite, je puis parler franchement. 
J’admire votre complaisance ! Peut-on sacrifier 
son bonheur à un homme mourant ? 

F L U T T E R. 

Vous avez raison , Madame. Je voulois en ire 

I Z 
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autant à Monsieur ; mais il a voyagé, & connoît 
le monde mieux que moi. 

Doricourt. 

Quelle cruauté ! Vous blâmez à présent votre 
Ouvrage. 

Le Chevalier. 

Vous avez agi en homme d’honneur. Puisse la 
plus grande félicité couronner votre hymen ! 
Doricourt, prenant la main du Chevalier* 
Mon ami ! tout est dit. 


SCENE XVIII. 

Les précédens. Miss HARDY, masquée y conduite ^ 
par Saville. 

Doricourt. 

U E vois- je ? 

Saville. 

Voici une Dame qui demande à vous parler. 

Miss Hardy. 

Je remplis mes engagemens, 

Doricourt. 

-Ah».Oieuxl 
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V I L L E R s. 

Vous venez fort à propos , Madame ; Monsieur 
vient d’être marié. 

Miss Hardy. 

Marié? Sont-ce là vos promesses ? Sexe perfide I 

11 m’adoroit au bal , & mon cœur novice 

Doricourt. 

Novice ? Ah ! s’il l’eût été , rien au monde ne 
m’eût fait contracter cet hymen odieux. L’hon- 
neur à présent m’ordonne de vous fuir. ... Malgré 
votre humiliante «ituaùon , j’eusse peut-être été 

assez foible 

Miss Hardy. 

Mon état , Monsieur ? . . . . 

Doricourt. 

» 

Je n’ignore pas que vous êtes la compagne 

de Lord Jennett. 


Miss Hardy. 


La compagne ? Sçaehez, Monsieur, que je ne 
cède en rien , pour l’honneur , la naissance & la 
fortune , à celle que vous venez d’épouser. Mon 
dessein étoit de vous faire l’arbitre de mon sort, 
& de vous offrir tous ces avantages avec ma 
main. 

Ç^EIU fait quelques pas"^. 
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Dori c o ü r t. 

De grâce, arrêtez. (^A Fhuur^. Connois-tu 
cette Dame ? 

F L U T T E R. 

Non, 

Doricourt, courant à lui. 

MaThettreux ! tu m’as perdu. (On L'arrête). C’est 
à vous , cruels ! c’est à vos conseils que je lois 
mon infortune. 


SCENE XIX. 

Les préc^dens , H A R D Y. 
Hardy. 

Oubliez-vous que vous êtes marié? ^ 
Doricourt. 

Est-ce un rêve ? 

Hardy. 

Hé ! non, non. Ma maladie n’étolt qu’une feinte 
peur vous engager à épouser ma fille. J’avois prévu 
que ce projet réussiroit. 

Doricourt. 

^ • «r 

Il étoit digne de vous, — Je m’apperçois , 
Monsieur, que votre fille & vous n’envisagiez 
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dans cet hymen que ma fortune. — Je vous 
l’abandonne, & jquitte pôur jamais 'ma patrie. 
— Mais avant de partir , accordez moi , Madame, 
la foveur de vous connoître , afin que votre 
image serve de consolation à mes soucis. -- 
Miss Hardy, à part. 

Voici la crise. (^Haut'). Ah, Doricourt! ce 
moment décide de mon bonheur ou de moa 
malheur. 

Doricourt, à part. 

Que veut-elle dire ? {ffaat). Je vous supplie 
de m’accorder. . . . masque. Doncomt 

tombe à ses pieds"). Ah, ciel ! que vois-je? Puis-je 
en croire mes yeux. ... ? Ah , Mad. ... ah , moa 

père. ... ! L’excès de ma joie 

Hardy. 

Egale la mienne. Je ne fus jamais plus content 
de ma vie Allons là-dedans ; j’y ai fait pré- 

parer un bon souper, & je vous donnerai tout 
mon bon vin de 1748, excepté une douzaine 
de bouteilles , conservées pour un certain jour. 
s — Je prévois tout , & m’entends. 

Doricourt. 

La dépravation des mœurs m’avoit fait prendre 
une timidité délicate pour un défaut de mérite. 
Je reconnois maintenant que cette timidité peut 
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&ire ici le bonheur d’un époux. Malheur à l’An- 
gleterre , quand les t'emmes y oublieront cette 
vertu aimable , &c sacrifieront » aux grâces em- 
pruntées des autres nadonsi celles que leur donne 
la modestie i 


fin du cînquUm & dtmitr 'Act$, 



ÉPILOGUE 
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